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Comment revenir en arriéré
par Richard G. Scott
d u  Collège des douze  apô tres

«Il n'est pas aussi difficile de revenir en arrière que cela vous semble à 
présent. Satan veut que vous croyiez que c'est impossible. Ce n'est pas 
vrai. Le Sauveur a donné sa vie pour que vous puissiez surmonter 
complètement les difficultés que vous rencontrez.»

dem ain m atin, le président Lincoln revint 
sur sa décision et accorda ce qui lui était 
dem andé. 11 se rendit dans la chambre de 
l'hom m e affligé, lui prit la main et dit:

«Mon cher Colonel, je me suis conduit 
comme une brute hier soir. Je n 'a i pas 
d 'excuse. J'étais fatigué à l'extrêm e, mais je 
n 'avais pas le droit de traiter avec grossièreté 
un  hom m e qui avait offert sa vie pour son 
pays, et encore bien moins un  hom m e qui 
venait me trouver dans une grande détresse. 
J'ai passé la nuit à éprouver du  regret, et je 
viens m aintenant vous trouver pour vous 
dem ander pardon» (Cari Sandburg, Abra­
ham Lincoln, The War Years, 1939, p. 514).

Nos m issionnaires, jeunes gens, jeunes 
filles et couples âgés, contribuent à la paix 
dans le m onde. Il en va de m êm e des person­
nes fidèles qui les soutiennent.

Comme l'Église qui les envoie, nos m is­
sionnaires n 'o n t pas de program m e politi­
que, ni de plan  précis de désarm em ent ou de 
réduction des forces. Ils ne diffusent pas de 
pétition, ni ne se font les défenseurs 
d 'aucune législation, ne soutiennent aucun 
candidat. Ils sont les serviteurs du  Seigneur, 
et son program m e pour la paix dans le 
m onde s 'appu ie  sur la justice, et non sur des 
discours. Ses m éthodes nécessitent le 
repentir et u n  changem ent de conduite, et 
non des banderoles et des piquets de m ani­
festants.

En prêchant la justice, nos m issionnaires 
cherchent à s 'a ttaquer aux causes de la 
guerre. Ils prêchent pour que l'o n  se repente 
de la corruption personnelle, de la cupidité 
et de l'oppression, parce que ce n 'e s t que 
grâce au changem ent d 'a ttitude  de chacun 
que nous pouvons surm onter la corruption 
et l'oppression  exercées par des groupes ou 
des nations. En invitant tous à se repentir et 
à venir au Christ, nos m issionnaires 
œ uvren t pour la paix dans le m onde en 
changeant le cœ ur et le com portem ent de 
chacun.

Dans l'Église de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours, nous suivons la formule 
prescrite par le roi-prophète Benjamin. Il 
enseigna que ceux qui reçoivent la rém ission 
de leurs péchés par l'expiation du  Christ 
sont rem plis de l'am our de Dieu et de la con­
naissance de ce qui est juste et vrai. Ces 
gens-là n 'o n t pas le désir de se nuire les uns 
aux autres, mais celui de vivre dans la paix 
(voir M osiah 4:13).

Telle est notre m éthode, et notre bu t est le 
salut et la paix pour toute l'hum anité.

Jésus-Christ est notre Sauveur. Il nous a 
enseigné la façon dont nous devons vivre. Si 
nous le suivons et faisons preuve de bonne 
volonté vis-à-vis de tous les hom m es, nous 
pourrons avoir la paix sur la terre.

Puisse Dieu nous bénir tous dans ce grand 
effort, c 'est ma prière au nom  de Jésus- 
Christ, am en. □

Le but de ce message est d 'a ider beau­
coup d 'en tre  vous à trouver la vie 
qu 'ils souhaitent, et qui n 'e s t pas celle 

qu 'ils m ènent actuellem ent.
Je m 'adresse à vous qui êtes pris au piège 

d 'u n  m ode de vie que vous n 'aim ez pas et 
dont vous ne voulez pas. Peut-être, en 
public, faites-vous comme si tou t allait bien, 
et rejetez-vous les efforts des autres pour 
vous aider, en disant que vous savez ce que 
vous faites et que vous pouvez vous en sortir 
tout seul. C ependant, quand revient le 
calme, vous savez bien que vous êtes m al­
heureux, seul, et qu 'il vous arrive d 'avoir 
peur. Vous évitez de trop penser à ce que 
vous faites. Les m urs sem blent se resserrer 
autour de vous. Vous êtes m û par des appé­
tits qui vous apportent des satisfactions 
physiques m om entanées, mais qui sont sui­
vies de période de profonde dépression. 
Laissez-moi vous aider. Parlons.

Inutile que je nom m e votre problèm e p ré­
cis pour vous aider à le surm onter. Peu 
im porte ce dont il s'agit. Si c 'est une  infrac­
tion aux com m andem ents du  Seigneur, cela 
vient de Satan. Et le Seigneur peu t vaincre 
toute l'influence de Satan, si vous appliquez 
de justes principes.

Com prenez qu 'il n 'e s t pas aussi difficile 
de revenir en arrière que cela vous semble à 
p résent. Satan veut que vous croyiez que 
c 'est impossible. Ce n 'e s t pas vrai. Le Sau­
veur a donné sa vie pour que vous puissiez 
surm onter com plètem ent les difficultés que 
vous rencontrez (voir 2 N éphi 2:6-8).

Avez-vous rem arqué que quand 
que lqu 'un  parle des erreurs que vous com­
m ettez, vous avez tendance à m entir à leur 
sujet, à prétendre qu'elles sont beaucoup 
moins graves qu 'elles ne le sont vraiment? 
N e reconnaissez-vous que ce que tout le 
m onde voit, et essayez-vous de cacher aux 
autres à quel poin t la situation est critique, 
en réalité? Pire que tout, vous m entez-vous à 
vous-m êm e en p ré tendant que tout est bien 
quand  ce n 'e s t pas le cas? Cette attitude vous 
em pêche d 'ob ten ir l'a ide dont vous avez 
besoin. C 'est la porte ouverte à de plus gra­
ves problèm es.

Peut-être avez-vous peur, quand vous 
êtes honnête avec vous-m êm e. Pour chan­
ger, il vous faudra em prunter une voie 
inconnue, escarpée et étroite. L 'autre voie 
est très ten tante, mais elle m ène au chagrin. 
A ucun de ceux qui com m ettent la même 
erreur que vous ne vous aidera à prendre la 
voie ascendante. Ils ne pensent qu 'à  eux 
(voir D&A 10:25). Vous savez où mène leur 
chemin: au m alheur, à l'échec, à la décep­
tion et à une crainte plus grande. Ils ne vous 
aim ent pas. Ils veulent se servir de vous. Ne 
les écoutez pas.

Lucifer fera tout ce qui est en son pouvoir 
pour vous garder prisonnier. Vous connais­
sez sa stratégie. Il m urm ure: «Personne ne le 
saura jamais.» «Rien qu 'u n e  fois de plus.» 
«Tu ne peux pas changer; tu  as déjà essayé et 
tu  as échoué.» «C'est trop tard; tu  es allé trop 
loin.» N e le laissez pas vous décourager.

Q uand  vous prenez la voie escarpée, la 
voie plus difficile du  Sauveur, le chem in est 
jalonné de récom penses. Q uand vous ferez 
quelque chose de bien, quand vous résiste­
rez à la tentation, quand  vous atteindrez un 
but, vous vous en sentirez très bien. C 'est un  
sentim ent très différent de ceux que vous
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ressentez quand vous violez les com m ande­
m ents: un  sentim ent tou t à fait différent. Il 
apporte de la paix et du  réconfort et vous 
encourage à continuer.

Si vous priez pour avoir de l'aide, le Sei­
gneur m ettra sur votre chemin des diri­
geants de la prêtrise qui vous conseilleront et 
des amis qui vous soutiendront si vous le 
leur perm ettez. Mais rappelez-vous qu'ils 
ne peuvent vous aider que si vous suivez les 
règles que le Christ a fixées pour le parcours. 
Toute amélioration durable doit venir de 
votre déterm ination de changer (voir 
Mosiah 3:17-20).

S 'il était possible de vous rendre la voie 
facile, vous ne deviendriez pas plus fort. Si 
vous aviez le pardon de chaque erreur que 
vous comm ettez sans effort de votre part, 
vous ne recevriez jamais les bénédictions du 
repentir. Si tout était fait pour vous, vous 
n  apprendriez ni à travailler, ni à prendre 
confiance en vous, ni à acquérir la force de 
changer.

Vous serez libéré de votre transgression 
par la foi sincère, le repentir vrai, l'obéis­
sance volontaire et le don de vous-même 
(voir Aima 26:22).

Pourquoi le don de vous-même? Parce que 
l'égoïsm e est à l'origine de votre problème. 
Q uand l'égoïsm e et la transgression fleuris­
sent, l'Esprit du  Seigneur ne peu t entrer 
dans votre vie pour vous bénir. Pour réussir, 
vous devez m aîtriser votre égoïsme. Q uand 
vous gardez votre lam pe tournée vers vous- 
m êm e, vous ne faites que vous éblouir. Lors­
que vous la tournerez vers les autres par des 
actes de gentillesse et d 'am our, elle éclairera 
votre chem in vers le bonheur et la paix.

Si vous exercez votre foi, vous pouvez 
faire appel à la force du Seigneur quand vous 
en avez besoin. L'obéissance à ses com m an­
dem ents vous perm et de bénéficier de cette 
force. La puissance de Dieu se manifestera 
dans votre vie grâce à votre obéissance fidèle 
à ses com m andem ents.

Ne passez pas votre vie à désespérer et à 
regretter les fautes que vous avez commises. 
Laissez la lum ière pénétrer en vous, en fai­
sant le bien dès m aintenant (voir 1 N éphi 
22:26).

Ce sera peut-être difficile au début, mais 
prenez vos Écritures et plongez-vous-y. 
Cherchez les passages que vous préférez. 
Penchez-vous sur les enseignem ents du 
M aître, su r les tém oignages de ses servi­
teurs. Rafraîchissez votre âme desséchée, en 
vous abreuvant de la parole de Dieu (voir 2 
N éphi 4:15,16). Les Écritures vous donne­
ront le réconfort et la force de vaincre (voir 
Hélam an 3:29,30).

Si vous avez transform é votre vie d 'o rdre  
en un  sac de nœ uds, il vous a fallu du tem ps 
pour en arriver là. Il n 'e s t pas raisonnable 
d 'espérer le dém êler d 'u n  seul coup. Procé­
dez n œ ud  par nœ ud, décision par décision,

et veillez, en dénouant les nœ uds, à ne pas 
en refaire d 'au tres en transgressant.

Voici un  exemple qui vous donne une idée 
de la m anière de surm onter votre habitude.

Supposez q u 'u n  jeune enfant se précipite 
devant votre voiture. Q ue feriez-vous? Une 
analyse m inutieuse de chaque étape fran­
chie vous apprendra com m ent surm onter 
votre m auvaise habitude:

• D 'abord votre esprit décide d 'arrêter. 
Rien d 'au tre  ne peu t se passer si vous ne p re ­
nez pas cette décision.

• Ensuite vous ôtez le pied de l'accéléra­
teur. Croyez-vous que vous arrêterez une 
voiture en gardant un  pied sur l'accélérateur 
et l'au tre  sur le frein?

• Enfin, vous appuyez ferm em ent sur le 
frein.

Suivez la m êm e m éthode pour surm onter 
des habitudes ancrées. Décidez d 'a rrê ter de 
faire ce que vous faites de mal. Puis recher­
chez tout ce qui, dans votre vie, entretient 
cette habitude: pensées négatives, environ­
nem ent malsain, vos com pagnons de trans­
gression. Eliminez ou surm ontez systém ati­
quem ent tout ce qui contribue à la partie 
négative de votre vie. Puis m ettez un  term e 
perm anent à votre com portem ent négatif.

Soyez conscient que vous passerez par 
deux périodes de transition. La prem ière est 
la plus difficile. Vous m ettez en cage le tigre 
qui a eu contrôle sur votre vie. Il secouera les 
barreaux, grognera, menacera et sèm era un  
certain désordre. Mais je vous prom ets que 
cette prem ière période cessera. Sa longueur 
dépendra de la gravité de la transgression, 
de votre déterm ination et de l'a ide que vous 
dem andez au Seigneur. Mais rappelez-vous 
que si vous tenez bon, cela passera.

La deuxièm e période n 'e s t pas aussi 
intense. Il s 'ag it seulem ent d 'ê tre  «sur le 
p ied de guerre», de m anière à pouvoir parer 
l'a ttaque ennem ie. Cette phase-là, elle 
aussi, aura son terme. Et vous éprouverez 
plus de paix et vous contrôlerez mieux votre 
vie. Vous deviendrez libre.

Un jour, m on m ètre-ruban ne fonctionnait 
plus. J 'ai décidé de le réparer. J'ai commencé 
par enlever la moitié du  carter pour voir ce 
qui ne fonctionnait pas. A ussitôt, je me suis

rendu  compte que j'allais avoir des ennuis. 
A ma surprise, tout le mécanism e m 'est 
sauté dans les m ains. Le ruban et le ressort 
ont été projetés dans toutes les directions. 
Mes efforts pour tou t rem ettre en place 
étaient vains et souvent douloureux. En 
colère, j'a i tout jeté. Puis je me suis dit: 
«Q uelqu 'un  a conçu ce m ètre-ruban. Si je 
peux com prendre com m ent il fonctionne, je 
peux le réparer». Avec plus de patience, je 
me suis mis à exam iner le ressort principal, 
et je me suis aperçu que si on le roulait d 'u n e  
certaine m anière, il restait bien en place, au 
lieu de résister. Bientôt, le ressort, soigneu­
sem ent roulé, et le ruban, ont repris leur 
place dans le carter, j'a i referm é les deux par­
ties du  carter, et le m ètre-ruban a fonctionné 
parfaitem ent.

Il en est de m êm e pour vous. Q uand vous 
cessez de bien fonctionner en violant les lois 
de Dieu, ce ne sont ni la force, ni la con­
trainte qui vous rem ettront en bon état. Vous 
devez chercher le p lan du Créateur. Si vous 
le suivez, vous deviendrez plus souple. 
Vous pourrez «être réparé» plus facilement, 
et vous fonctionnerez de nouveau correcte­
m ent sous son influence divine.

Pour surm onter de graves transgressions, 
il faut un  plan. D 'abord, ce qui est le plus dif­
ficile, la lutte interne, le ressac des senti­
m ents, l'angoisse d 'ê tre  découvert, l'inquié­
tude de l'effet sur la vie des autres et la peur 
de l'inconnu. Cette lutte,prolongée par 
l'indéterm ination, entraîne un  surcroît de 
souffrance et de dom m ages. Elle peu t être 
abrégée si vous vous engagez ferm em ent et 
personnellem ent à purifier votre vie dès 
m aintenant. Immédiatement. Une fois que 
cette décision est prise, beaucoup de déci­
sions et d 'actes peuvent suivre, et aucun 
n 'e s t gigantesque. C ependant, réunis, ils 
peuvent venir à bout du  m onstre qui a dom i­
nation sur votre vie.

La partie la plus difficile du  changem ent 
consiste à prendre une décision ferme et, au 
besoin, à dem ander l'a ide de votre évêque. 
Une fois que vous aurez pris ce départ, vous 
verrez que le reste est plus facile que vous ne 
l'im aginiez. Certains jours seront plus diffi­
ciles que d 'au tres, mais cela deviendra plus 
facile en utilisant votre libre arbitre: Vous 
vous qualifierez pour obtenir l'a ide du  Sei­
gneur, et il décuplera vos forces (Om ni 1:26).

Etablissez des objectifs précis et progres­
sez régulièrem ent vers eux. Un gouvernail 
ne parviendra pas à m aîtriser un  bateau à la 
dérive; il faut qu 'il soit m anœ uvré. De 
m êm e, il faut que vous vous efforciez de 
reprendre en  main votre vie.

Satan veut que vous vous justifiiez, 
c'est-à-dire que vous déformiez ce que vous 
savez être vrai, de façon à ce que cela semble 
appuyer votre éloignem ent de la vérité. Les 
tentatives de justification vous entraînent 
dans des voies sans issue. Elles épuisent
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Des instruments pour 
réaliser ses desseins
par Barbara W. Winder
p rés id en te  générale  so rtan te  de la Société de Secours

«La moisson de bons souvenirs et d'amitiés chères est peut-être la plus 
belle de toutes les bénédictions.»

votre puissance spirituelle. Elles condam ­
nent la voie qui conduit au bonheur parce 
qu'elles déform ent votre com préhension de 
la vérité. Cessez d 'essayer de vous justifier. 
Prenez de bonnes décisions. Le tem ps 
aidant, elles vous forgeront une personna­
lité qui résistera à l'influence usante que 
vous essayez de surm onter.

Si vous décidez de changer et que vous 
apercevez qu 'il existe u n  m oyen de revenir 
sur vos prom esses sans que personne ne le 
sache, ne le faites pas. Cela détruirait votre 
confiance en vous et affaiblirait la confiance 
que les autres vous font. Cela les décourage­
rait de vous aider. C 'est simple, il n 'y  a rien 
de bon à vous trom per vous-même en ne 
tenan t pas u n  engagem ent; rien ne vous ren ­
forcera comme ce qui viendrait de l'obéis­
sance.

Pour atteindre un  but que vous n 'avez 
jamais atteint auparavant, vous devez faire 
ce que vous n 'avez jamais fait auparavant.

Ne vous attaquez pas au problèm e en ne 
vous appuyant que sur votre expérience, 
votre com préhension et votre force. Com p­
tez sur la puissance infinie du  Seigneur en 
décidant m aintenant d 'obéir à ses enseigne­
m ents (voir 2 N éphi 31:19-21).

Si ceux que vous aimez sem blent vous 
ignorer, c 'est parce qu 'ils ne savent que 
faire. Lorsqu'ils ont essayé auparavant de 
vous aider, ils ont été rejetés. Vous ne vou­
liez pas de leur aide. Tournez-vous vers eux 
avec confiance. D em andez leur soutien dans 
vos efforts sincères pour changer. Donnez- 
leur des raisons de croire que cette fois-ci, 
c 'est différent, parce que vous allez vous y 
prendre à la m anière du  Seigneur.

Si vous progressez sur la voie du  change­
m ent, vous éprouverez des sentim ents que 
vous n 'aviez pas ressentis depuis long­
tem ps: des sentim ents d 'in térê t pour les 
autres, des sentim ents d 'am our désinté­
ressé, le désir d 'ê tre  proches de ceux que 
vous aimez, d 'ê tre  respecté et qu 'on  vous 
fasse confiance. Ces sensations sont des 
signes de progrès, comme une lum ière qui 
grossit au bout du  tunnel.

Je souhaiterais pouvoir rem placer vos 
doutes par ma certitude, mais je ne peux 
vous la donner. Je peux vous lancer une invi­
tation: s'il vous plaît, décidez m aintenant de 
vous repentir et de changer de vie. Je vous 
prom ets, au nom  du  Seigneur, qu 'il vous 
aidera. Il sera présent chaque fois que vous 
aurez besoin de lui. Il a donné sa vie pour 
que vous puissiez changer votre vie. Je vous 
prom ets que vous ressentirez son amour, sa 
force et son soutien. Faites-lui complète­
m ent confiance. Il ne fera pas d 'erreurs. Il 
sait ce qu 'il fait. S 'il vous plaît, décidez 
m aintenant de changer votre vie. Obéissez à 
ses enseignem ents, et il vous bénira. Je vous 
prom ets qu 'il vous bénira, au nom  de Jésus- 
Christ. Amen. □

! f: i

Mes chers frères et soeurs, c 'est d 'u n  
cœ ur débordant que nous, qui 
venons d 'ê tre  relevées de notre 

m andat, assurons de notre am our et de 
notre soutien sincères la nouvelle prési­
dente, qui vient d 'ê tre  soutenue.

Luther Burbank a écrit: «Comme Tannée 
[à la fin de l'été], je m arque un  tem ps d 'a rrê t 
vers la fin du  tem ps qui m 'est im parti, pour 
jeter u n  coup d 'œ il en arrière et engranger 
ma m oisson d 'expériences, de progression, 
d 'am itiés et. . .  de souvenirs. . . et q u 'a  été 
m a m o isson? .. .

-  «La m oisson de l'œ uvre  accomplie et des 
buts atteints. . .

-  «Les expériences et les leçons accum u­
lées qui ont façonné et im pressionné ma 
vie. . .

-  «[Et] la m oisson d'am itiés chères, de sou­
venirs heureux. . .

«[Et] la m oisson est riche, lourde et abon­
dante» (The Harvest ofthe Years, pp. 280-81).

La moisson de l'œ uvre  accomplie: 
l 'œ uvre  de la Société de Secours est centrée 
sur le rôle pu r et simple de l'Évangile, qui est 
d 'augm enter la foi et de tém oigner, de ren ­
dre des services com patissants en prenant 
soin des nécessiteux, de fortifier notre

famille ici-bas et dans l'é tern ité et de travail­
ler, le cœ ur lié «dans l'un ité  et dans l'am our 
de l'u n  pour l'autre» (Mosiah 18:21).

Les expériences et les leçons que nous 
avons m oissonnées, beaucoup parm i vous y 
ont contribué:
N ous avons ressenti vos prières en notre 
faveur. N ous en som mes reconnaissantes.

Les aspirations et les désirs dont vous 
nous avez fait part dans vos lettres ou vos 
visites sont devenus l'objet des supplica­
tions de nos prières.

Les m issions dont nous avons été chargées 
et les invitations que nous avons reçues nous 
ont perm is d 'en tre r dans vos m aisons, vos 
familles et vos églises, où nous avons pris 
vivem ent conscience de la faim et de la soif 
de justice qui vous anim ent, car, tandis que 
nous étions avec vous, nous avons été rem ­
plies du  Saint-Esprit (voir 3 N éphi 12:6).

N ous avons observé votre compassion et 
les services que vous vous rendez.

N ous avons vu les dirigeants de la p rê­
trise, les sœ urs et les dirigeants d'auxiliaires 
collaborer pour fortifier les familles et les 
ram ener au Sauveur.

La m oisson de bons souvenirs et d 'am itiés 
chères est peut-être la plus belle de toutes les 
bénédictions:

«. . .  Cette mêm e sociabilité qui existe 
parm i nous ici existera parm i nous là-bas, 
seulem ent elle sera accom pagnée de gloire 
éternelle» (D&A 130:2).

Je suis reconnaissante pour le soutien de 
ma famille, reconnaissante d 'avoir servi 
avec des personnes capables et dévouées, 
qu 'elles soient conseillères, secrétaire géné­
rale et m em bres du  bureau aussi bien 
qu'officiers et m em bres des bureaux de nos 
organisations sœ urs, et pour notre person­
nel dévoué et com pétent, volontaires et 
hôtesses. Je suis reconnaissante pour 
l'équipe qui nous soutient dans les bureaux 
de l'Église.

Cela a été un  honneur et une bénédiction 
de servir avec nos A utorités générales, de 
nobles fils de notre Père céleste. J'ai beau­
coup appris auprès d 'eux  en observant leur
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La traduction simultanée des discours de la conférence était disponible en trente-deux langues pour les 
membres étrangers de l ’assistance.

intégrité, leur loyauté, leur charité, leur 
com passion et leur dévouem ent incondi­
tionnel à la Divinité. Comme je me sens 
bénie d 'avoir vécu cela!

Il y a six ans, j'assistais m on mari lorsqu'il 
était président de la mission de San Diego, 
en Californie. N ous fûm es rappelés chez 
nous un  an plus tôt que prévu pour que je 
puisse accomplir tout ce que j'avais à faire.

Et m aintenant nous retournons à l'œ uvre  
missionnaire. Cette fois-ci, il va présider la 
mission tchéchoslovaque où il a travaillé 
dans sa jeunesse.

C 'est avec un  sens profond de notre res­
ponsabilité que nous abordons, m on mari et 
moi, notre nouvelle tâche. Je tiens à le soute­
nir comme il m 'a  soutenue d 'u n e  manière 
aussi constante pendant les six dernières

J U I L L E T  1 9 9 0

68

Dallin H. Oaks, du Collège des Douze, salue des personnes de l'assemblée. Sœur Oaks est au centre.

années. L 'esprit de l'œ uv re  missionnaire est 
sur nous, comme il était sur les fils de 
Mosiah:

«Ils. . .  [jeûnaient et priaient] beaucoup, 
afin que le Seigneur leur accordât [que]. . .  
son Esprit les accom pagnât et restât avec eux 
afin qu 'ils pussen t être des instrum ents 
dans les m ains de Dieu pour am ener. . . 
leurs f rè re s .. .  à la connaissance de la vérité» 
(Aima 17:9).

Récemment, tandis que nous participions 
à une réunion de form ation des présidents 
de mission, les difficultés de notre mission 
en Californie me sont b rusquem ent reve­
nues à l'esprit. Et j'a i su que nous nous 
retrouverions de nouveau devant des situa­
tions du  m êm e genre, et m êm e devant des 
problèm es encore inconnus.

Et malgré ces sentim ents d 'incertitude, à 
la fin de la réunion de form ation, j'ai 
éprouvé un  enthousiasm e qu 'il est difficile 
de décrire. Je pourrais com parer cela à ce que 
nous avons pu  éprouver dans la vie prém or­
telle lorsque le plan de l'Évangile nous a été 
enseigné. N ous savions qu 'il y aurait de 
l'adversité  dans cette vie terrestre; et cepen­
dant nous avons poussé des cris de joie à la 
perspective de pouvoir venir ici.

M aintenant que nous réunissons nos res­
sources et nous préparons pour cette nou­
velle tâche, notre enthousiasm e nous amène 
à pousser des cris de joie.

Je chérirai éternellem ent le tem ps que j'ai 
passé à la Société de Secours; cela a été une 
période pleine de fréquentations et d 'expé­
riences enrichissantes. Oui, le Seigneur a 
perm is que la m oisson soit abondante, sura­
bondante  en grains pour une nouvelle sai­
son. Je me sens petite et faible, mais je sais 
qu 'avec l'a ide du Seigneur, nous pouvons 
être ses instrum ents pour accomplir ses des­
seins.

Puissions-nous tous ressentir sa force 
dans les efforts que nous faisons pour le ser­
vir. Au nom  de Jésus-Christ, am en. □
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deux côtés de l'Am érique, dire en regardant 
cette émission: «Ma mère? Ah oui, bien sûr!» 
Hier, je disais à notre fils aîné que le prési­
dent M onson m 'avait prévenue qu 'o n  me 
dem anderait peut-être de prononcer quel­
ques paroles au jourd 'hu i. Le président avait 
dit: «Nous ne voulons pas que vous fassiez 
u n  sermon.» Dave a répondu: «Maman, cela 
fait des années q u 'o n  te le dit!»

Je suis reconnaissante qu 'ils aient le désir 
de faire ce qui est bien. Je rends grâces pour 
m a sœ ur, qui est m on amie. Bénie est celle 
qui a quelqu 'un  comme elle et trois fois bénie 
celle qui en a plusieurs. Sœ ur A rdeth Kapp 
est comme une sœ ur pour moi. C 'est une 
femme qui a une très grande vision, appelée 
par le Seigneur pour diriger les jeunes filles 
dans le m onde entier à une époque très diffi­
cile. Elle m 'a  formée, m 'a  encouragée et m 'a  
perm is de progresser. J'ai travaillé avec joie 
comme conseillère dans l'organisation des 
jeunes filles.

Jeunes filles, je vous aime. Je sais que vous 
com prenez l'im portance des vertus pour les 
jeunes filles, ces principes de l'Évangile qui 
contribuent à vous préparer à faire et à gar­
der des alliances sacrées.

Q uelqu 'un  qui a autant à cœ ur le foyer, la 
famille et la progression personnelle que 
moi ne pourrait rem plir cet appel sans 
l'am our et le soutien d 'u n  mari qui est 
dévoué à l'Évangile. Joe est dévoué et 
apporte beaucoup de force et de stabilité 
dans ma vie.

Je sais qu 'E zra Taft Benson est u n  pro­
phète de Dieu. Je suivrai ses instructions et 
celles des Frères qui ont été appelés à travail­
ler avec lui. Je sais que Jésus est le Christ et 
qu 'il dirigera mes pas si je me rends digne 
d 'ê tre  guidée par lui.

Je crois que les fem mes de l'Église ont 
quelque chose de bien particulier à apporter. 
Pour em ployer les term es d 'u n  prophète 
m oderne: «Une grande partie de la grande 
progression qui va se produire dans l'Église 
dans les derniers jours se réalisera dans la 
m esure où les fem mes de l'Église auront une 
vie droite et oseront se manifester et dans la 
m esure où l'o n  constatera qu'elles se distin­
guent d 'u n e  m anière positive des femmes 
qui vivent dans le monde.»

N otre Évangile est u n  Évangile joyeux!
Mes conseillères et moi, nous nous 

réjouissons de servir. Et nous voulons servir 
d 'u n e  m anière qui aidera les femmes de par­
tou t à contribuer au grand m ouvem ent en 
avant de l'Église. Je sais qu'avec la force du 
Seigneur, nous pouvons faire tout ce qui est 
requis de nous. Au nom  de Jésus-Christ, 
am en. □

La présidence générale de la Primaire: Betty Jo Jepsen, première conseillère, Michaelene P. Grassli, 
présidente, et R nth  B. Wright, deuxième conseillère.

«J'irai et je ferai»
Elaine L. Jack
p rés iden te  générale  de la Société de Secours

«Mes conseillères et moi, nous nous réjouissons de servir.
Et nous voulons servir d'une manière qui aidera les femmes de partout 
à contribuer au grand mouvement en avant de l'Église.»

Mes chers frères et sœ urs, je veux 
tou t d 'abord  vous dire ma foi aux 
paroles de N éphi: «J'irai et je ferai 

ce que le Seigneur a com m andé, car je sais 
que le Seigneur ne donne aucun com m ande­
m ent aux enfants des hom m es, sans leur 
préparer la voie pour qu'ils puissent accom­
plir ce qu 'il leur commande» (1 N éphi 3:7).

Si je ne croyais pas cela, je ne vois pas com­
m ent je pourrais accepter l'im pressionnante 
responsabilité d 'ê tre  présidente générale de 
la Société de Secours.

J'exprim e ma profonde reconnaissance à 
l'égard  des fem mes rem arquables qui m 'on t 
précédée dans cet appel, des femmes 
comme Barbara W inder. Je suis reconnais­
sante de l'influence qu'elle a eue dans ma 
vie. Dans mes prières quotidiennes, je rends 
grâce pour l'influence des nom breuses bon­
nes personnes qui m 'en touren t, pour mes 
amis, mes voisines, le personnel du  bureau 
des jeunes filles, pour Jayne M alan et les 
m em bres du  bureau avec qui j'en tretiens 
des relations étroites, et qui me sont très 
chères.

Je ressens l'am our et la grande force qui 
v iennent de mes quatre fils et de leurs famil­
les. J'apprécie leur franchise et leur bonne 
hum eur. D 'ailleurs, je peux les entendre des
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Les enseignements d'un 
Père aimant
par Horacio A. Tenorio
d u  deuxièm e collège des soixante-dix

«Si nous comprenons l'importance des obstacles dans notre vie 
personnelle, nous commençons à les voir d'une manière positive comme 
des défis que nous devons relever.»

chent personnellem ent. En fait, celles qui 
nous enseignent le plus sont celles qui cons­
tituent, pour nous personnellem ent, les 
p lus grandes difficultés ou les plus grandes 
épreuves. C 'est alors que nous pouvons, si 
nous som mes sensibles à l'Esprit et avons la 
foi, voir la main de Dieu tendue vers chacun 
de ses enfants personnellem ent.

Les problèmes constituent une partie 
im portante de notre vie. Ils se trouvent sur 
notre route pour que nous puissions les su r­
m onter, et non pour que nous soyons vain­
cus par eux. Nous devons nous en rendre 
maîtres et ne pas les laisser se rendre maîtres 
de nous. Chaque fois que nous vainquons 
une difficulté, nous progressons en expé­
rience, en assurance et en foi.

Dans le cent-dix m ètres haies, les coureurs 
doivent franchir des obstacles placés sur leur 
chemin. Ils ne sont pas là pour que le cou­
reur, quand il s 'en  approche, s 'arrête et, 
découragé, retourne à la ligne de départ. Ils 
ne sont pas là pour le faire tomber. Ce qui fait 
la beauté et l'in térê t de cette course, c 'est le 
franchissem ent des obstacles.

Si nous com prenons l'im portance des obs­
tacles dans notre vie personnelle, nous com­
m ençons à les voir d 'u n e  m anière positive 
comme des problèm es qui se posent à nous 
et que nous devrons résoudre.

Les jeunes qui sont en m ission appren­
nent cela. J 'en  ai vu beaucoup rendre leur 
tém oignage quand ils quittent leur mission, 
reconnaissants des problèmes qu 'ils ont 
eus.

Les difficultés sont en fait des occasions 
d 'obtenir les bénédictions que l'o n  reçoit en 
les vainquant par la foi et en discernant ce 
que l'Esprit et le Sauveur veulent nous 
enseigner.

Beaucoup de gens se plaignent ou m ur­
m urent quand ils connaissent des épreuves, 
la maladie, un  accident, le chômage ou le 
deuil. Ils disent: «Pourquoi moi? Ce n 'est 
pas juste», ou bien ils sont si abattus qu'ils 
connaissent des dépressions dont ils ont du 
mal à se rem ettre.

N otre Père céleste nous aime tendre­
m ent et veille sur nous dans tous 
nos besoins et tous nos soucis; il 

nous suit pas à pas pendant toute notre vie.
Il a conçu le plan qui nous perm et, à nous, 

ses enfants, de venir sur la terre continuer la 
progression que nous avons commencée à 
ses côtés, en exerçant notre libre arbitre et en 
prenant nos décisions en dehors de sa pré­
sence.

Mais le fait que nous ne l'ayons pas auprès 
de nous ne signifie pas qu 'il nous a laissés 
seuls. Il se préoccupe de chacun de nous 
pendant cette période probatoire. Il nous a 
donné un  Sauveur, un  Rédem pteur, un  Ber­
ger. Il nous a aussi donné la possibilité 
d 'avoir un  com pagnon constant, le Saint- 
Esprit, et les Écritures et les enseignem ents 
de prophètes vivants.

N ous ne sommes pas seuls. Il essaie de 
nous instruire en tout.

Mais les enseignem ents les plus im por­
tants que nous recevions, mis à part les Écri­
tures, c 'est dans notre vie et nos expériences 
qu'ils nous sont donnés. Ce sont ces expé­
riences qui sont les plus im portantes, car 
elles nous affectent directem ent et nous tou­

Une autre raison de nos épreuves est 
enseignée dans D&A 29:39: «Il faut que le 
diable tente les enfants des hom m es, sinon 
ils ne pourraient pas agir à leur guise; 
car s'ils n 'avaien t jamais ce qui est amer, 
ils ne pourraient pas connaître ce qui est 
doux.»

Il y a peu de tem ps, notre famille a eu 
l'occasion d 'ap p ren d re  une leçon, au cours 
d 'u n e  épreuve douloureuse, qui est deve­
nue une belle expérience. En décem bre der­
nier, nous étions, ma fem me et moi, ensem ­
ble avec nos trois filles. L'aînée est mariée et 
vit dans le Delaware. Elle est venue nous 
rendre visite avec son m ari et leurs trois 
petits enfants. Le cadet, David, a quinze 
mois et est aussi le cadet de nos quatre petits- 
enfants. Leur visite a été un  m om ent beau et 
inoubliable. Cela a été pour notre famille un 
im m ense bonheur, et l'occasion de faire la 
connaissance de David, que nous n 'avions 
vu qu 'à  sa naissance. C 'est un  enfant extrê­
m em ent gentil, le m eilleur que j'aie jamais 
connu. Il ne pleure jamais, même quand il 
est malade ou qu 'il souffre. Il est indépen­
dan t mais très aim ant: un  esprit d 'élite.

Puis est venu le m om ent de se quitter. La 
famille de ma fille est retournée chez elle. 
Deux jours après son arrivée, il a fallu em m e­
ner David d 'u rgence à l'hôpital, où il est 
m ort quatre heures plus tard.

Ma fem me et moi som m es partis im m édia­
tem ent pour être avec nos enfants en ces 
m om ents douloureux. Pendant le voyage en 
avion, qui a duré toute la nuit, il nous était 
pénible de parler de ce qui était arrivé. Nous 
avons passé de longues heures, éveillés, à 
réfléchir et à prier. Je ne savais pas comm ent 
je pourrais consoler nos enfants. Q ue pour­
rais-je dire, quand je souffrais, moi-même, si 
profondém ent? Alors j'a i beaucoup prié, et 
notre Père, dans son am our, est venu à mon 
aide. Les réponses se sont présentées l'une 
après l'au tre , au m om ent approprié, accom­
plissant la prom esse du  Seigneur: 
(A pprends de moi et écoute mes paroles; 
m arche dans l'hum ilité de m on Esprit, et tu 
auras la paix en moi» (D&A 19:23).

N ous avons trouvé nos enfants plongés 
dans u n  profond chagrin. Leur douleur était 
si intense qu 'elle les em pêchait de voir les 
buts et les enseignem ents. Ils étaient m em ­
bres fidèles de l'Église, mais, dans leur jeu­
nesse, ils ne s 'a ttendaien t absolum ent pas à 
quelque chose d 'au ssi affreux.

Ma fem me et moi avons donné les répon­
ses que nous avions, et, lorsqu'ils les ont 
comprises et acceptées, ils ont commencé à 
recevoir d 'au tres réponses, d 'au tres ensei­
gnem ents qui ont apporté la paix dans leur 
cœur: «En vérité, en vérité, je te le dis, si tu 
désires un  autre tém oignage, reporte-toi à la 
nuit où tu  m 'as invoqué dans ton cœ ur, afin 
de connaître la vérité de tout ceci. N 'ai-je pas 
apaisé ton esprit à ce sujet? Q uel témoignage
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plus g rand peux-tu avoir que celui de Dieu?» 
(D&A 6:22-23).

La souffrance et la douleur ont dim inué 
sous l'influence du  baum e de l'Esprit.

J'ai été stupéfait de voir nos enfants traver­
ser le m om ent difficile des obsèques avec 
tant de calme et de sérénité. Ils ont manifesté 
une grande force et ont m êm e consolé 
d 'au tres parents et amis.

Com m ent ce merveilleux changem ent a-il 
pu  se produire?

Parce que nous nous rendons compte que 
Dieu vit et qu 'en  sa qualité de Père, il nous 
aim e. Il ne veut pas que du mal nous soit fait. 
Si David était parti, c 'était parce que, esprit 
d 'élite, il n 'avait pas besoin de rester davan­
tage ici-bas. Nous som mes conscients que 
l'on  a besoin de David ailleurs. Cela a été 
une bénédiction de le connaître et de l'avoir 
dans notre famille. N ous ne l'avons pas 
perdu , nous pourrons le revoir. Nous 
devons nous souvenir avec attendrissem ent 
du  tem ps que nous avons passé avec lui. Il 
nous a enseigné ce que signifie être pur 
devant Dieu, et il est un  exemple pour nous 
tous. N ous devons envisager notre vie dans 
une perspective correcte pour être dignes de 
le revoir. Grâce à lui, nous pensons davan­
tage à la vie au-delà du  voile, et nous avons 
appris à reconnaître ce qui est véritablem ent 
im portant dans cette vie et dans la vie à 
venir: garder notre famille éternellem ent 
unie.

Tant de bénédictions, tan t d 'enseigne­
ments! Pendant cette période, nous avons 
changé et progressé. Comme nous sommes 
reconnaissants envers notre Père céleste de 
nous avoir donné cette expérience!

Q uelques jours après le départ de David, 
ma fille apprenait qu 'elle était de nouveau 
enceinte. Tant d 'am our de la part de notre 
Père! D 'autres enseignem ents. Je tém oigne 
que notre Maître, notre Berger, est le Christ, 
notre meilleur ami, qui dissipe tous nos dou­
tes. Il guérit nos blessures et transform e 
notre souffrance en belles expériences. Cela, 
je vous le dis au nom  de Jésus-Christ, amen. 
□

Un Samaritain moderne
par Merlin R. Lybbert
d u  deuxièm e collège des soixante-dix

«Nous devons nous rapprocher suffisamment des frères et sœurs non 
pratiquants, devenir véritablement leurs amis et les soutenir pendant 
qu'ils guérissent spirituellement.»

M es chers frères et sœ urs, j'éprouve 
cet après-m idi une profonde 
reconnaissance d 'ê tre  avec vous 

pour adorer Dieu. Au nom  des m em bres de 
l'Église d'Asie, où nous servons actuelle­
m ent, je transm ets leur am our au président 
Benson et aux autres dirigeants qu 'ils ont 
connus et qu 'ils aim ent et à tous les m em ­
bres de l'Église entière. C 'est une joie de ser­
vir parm i eux.

Je tiens aussi à exprimer m on am our et 
m on appréciation à ma famille et à mes 
parents âgés pour leur soutien indéfectible.

Q uand  je vois l'im m ensité du  travail qui 
m 'a ttend , je me sens envahi d 'u n  sentim ent 
écrasant d 'hum ilité. J'ai pris conscience que 
l'œ uvre  du salut de l'hum anité  dépasse les 
capacités de l'hom m e. C 'est véritablem ent 
l'œ uv re  de Dieu.

L'une des paraboles les mieux connues du 
Sauveur est l'h istoire du  bon Samaritain. 
Selon Luc, un  docteur de la loi tenta Jésus en 
disant: «Maître, que dois-je faire pour héri­
ter la vie éternelle?» (Luc 10:25).

A l'époque du N ouveau Testam ent, un  
docteur de la loi était l'équivalent d 'u n  
scribe, lequel était, de par son métier, spécia­
liste de la loi, qu 'il enseignait, à savoir la loi 
écrite du  Pentateuque et les traditions des 
anciens.

Cet érudit cherchait soit à m ettre le Sei­
gneur à l'épreuve dans sa connaissance de la 
loi, soit à étaler la sienne. Le Sauveur répon­
dit par une question: «Qu'est-il écrit dans la 
loi? Q u 'y  lis-tu?» (Luc 10:26). Le savant 
répondit: «Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, 
de tout ton  cœ ur, de toute ton âme, de toute 
ta force et de toute ta pensée; et ton prochain 
comme toi-même» (v. 27).

Jésus lui dit: «Tu as bien répondu; fais cela, 
et tu  vivras» (v. 28).

En l'in terrogeant comme il le fit, le Sei­
gneur l'am ena à répondre lui-même à sa 
p ropre question. Il lui dit alors de vivre con­
form ém ent à la connaissance qu 'il avait. 
Mais une réponse aussi simple ne satisfit pas 
T érudit. Luc écrit qu 'il «voulut se justifier» et 
posa la question suivante: «Qui est m on pro­
chain?» (v. 29). Jésus répondit en racontant 
une histoire:

«Un hom m e descendait de Jérusalem à 
Jéricho. Il tom ba au milieu des brigands, qui 
le dépouillèrent, le rouèrent de coups et s 'en  
allèrent en le laissant à demi-mort. Par 
hasard , un  sacrificateur descendait par le 
mêm e chemin; il vit cet hom m e et passa 
outre. U n Lévite arriva de mêm e à cet 
endroit; il le vit et passa outre. Mais un  
Samaritain, qui voyageait, arriva près de lui, 
le vit et en  eut com passion. Il s 'approcha et 
banda ses plaies, en y versant de l'huile et du 
vin; puis il le plaça sur sa propre m onture, le 
conduisit à une hôtellerie et prit soin de lui. 
Le lendem ain, il sortit deux deniers, les 
donna à l'hôtelier et dit: P rends soin de lui, 
et ce que tu  dépenseras en plus, je te le paie­
rai moi-même à m on retour» (w . 30-35).

O n com prend mieux cette parole quand 
on se souvient que le service du sanctuaire 
était confié à la tribu de Lévi. Le devoir du 
Lévite était d 'a ider les sacrificateurs dans 
leur service religieux. De même, la respon­
sabilité essentielle du  sacrificateur était 
d 'ê tre  un  m édiateur entre son peuple et 
Dieu en les représen tan t officiellement dans 
le culte et le sacrifice. Le peuple de Samarie 
était composé d 'u n e  population mixte 
d 'Israélites et de Gentils. Les Juifs les m épri­
saient. Le sacrificateur et le Lévite refusèrent 
d 'a ider l'hom m e à moitié m ort qui avait
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m anifestem ent besoin de soins et passèrent 
outre. Ce fut le Samaritain m éprisé qui eut 
com passion de l'hom m e blessé. Il pansa ses 
blessures, y versa de l'huile pour calmer la 
douleur, les désinfecta, le mit sur sa propre 
m onture et le conduisit à une hôtellerie où il 
passa la nuit avec lui. Il paya ensuite pour 
son entretien et assura à l'hôtelier qu'il le 
rem bourserait de tout ce qu'il aurait 
dépensé en plus.

Le Sauveur posa alors cette question au 
savant: «Lequel de ces trois te semble avoir 
été le prochain de celui qui était tombé au 
milieu des brigands?» (v. 36).

Le docteur de la loi était pris dans sa pro­
pre ruse, mais il répondit correctement: 
«C'est celui qui a exercé la miséricorde 
envers lui.» Et Jésus lui dit: «Va, et toi, fais de 
même» (v. 37).

C 'était la deuxièm e fois dans cette brève 
conversation que le spécialiste de la loi reli­
gieuse recevait du Sauveur le com m ande­
m ent de vivre conform ém ent à la connais­
sance qu 'il avait des principes.

Je suppose que nous avons tous compris 
que cette parabole exige que nous aidions 
toute personne, même inconnue, qui se

trouve dans le besoin parce qu'elle a été bles­
sée ou qu'elle est malade. La beauté des 
paraboles du  Seigneur est qu'elles ont beau­
coup d 'applications et que, par conséquent, 
leur valeur didactique est infinie. J'aim erais 
vous proposer une application des principes 
enseignés dans cette parabole à une situa­
tion actuelle.

Il y a beaucoup d 'enfan ts de Dieu qui sont 
blessés ou m alades en esprit. Beaucoup ont 
connu la com m union fraternelle avec les 
saints, mais, pour une raison ou une autre, 
ils sont m aintenant sur le bord du chemin. 
Ce sont ceux qui ont cessé d 'ê tre  prati­
quants. Nous savons en général qui ils sont, 
et nous les fréquentons dans diverses situa­
tions, mais du  fait qu 'ils ne sont pas physi­
quem ent m alades ou blessés, nous jouons 
souvent le rôle du  sacrificateur ou du Lévite, 
et nous passons outre.

Dans cette parabole spectaculaire, Jésus 
fait le contraste entre la réaction des deux 
ecclésiastiques respectables et celle d 'u n  
citoyen m éprisé de Samarie. Il y a au moins 
une ombre de ressemblance ici avec u n  pré­
sident de collège d'anciens, un  chef de 
groupe des grands prêtres, un  m em bre de

Des membres du Collège des Douze. De gauche à droite: Howard W. Hunter, président du Collège, Boyd 
K. Packer, M arvin J. Ashton, L. Tom Perry, James E. Faust, Neal A . Maxwell, Russell M . Nelson et 
Dallin H. Oaks.

l'épiscopat, ou un  instructeur au foyer et 
avec le frère ou la sœ ur non pratiquants qui 
se sont éloignés. N ous ne les m éprisons sans 
doute pas, mais parfois nous les ignorons ou 
les négligeons. N ous pouvons chacun être 
de bons Sam aritains en  agissant avec com­
passion à l'égard  de ces frères et sœ urs 
négligés.

N ous pouvons panser leurs blessures spi­
rituelles en leur apportan t le service néces­
saire, y verser l'hu ile  apaisante de l'am itié et 
fournir à l'âm e le baum e guérisseur de 
l'am our fraternel authentique. Nous pou­
vons les faire asseoir dans notre voiture et les 
accom pagner chez nous et dans nos lieux de 
culte, consacrer le tem ps et l'a tten tion  
nécessaires pour les intégrer cordialem ent. 
Le bon Samaritain passa la nuit avec le blessé 
et ne le quitta que lorsqu 'il se fut assuré qu'il 
était sur le chem in de la guérison. Nous 
devons, nous aussi, nous rapprocher suffi­
sam m ent de ces frères et sœ urs non prati­
quants, devenir véritablem ent leurs amis et 
les soutenir pendan t qu 'ils guérissent spiri­
tuellem ent.

Cette parabole nous enseigne aussi qu'il 
p eu t être nécessaire de faire quelques sacrifi­
ces et d 'investir un  peu de son tem ps et de 
son argent. Ces soins attentifs ne doivent 
pas être donnés par devoir mais de bon 
cœ ur. En effet, m êm e le docteur de la loi 
sembla saisir l'esp rit des enseignem ents du 
Seigneur dans la parabole, parce que ce fut 
lui qui définit le prochain comme étant «celui 
qui a exercé la miséricorde» (v. 37).

La p lupart d 'en tre  nous connaissent 
que lqu 'un  qui est spirituellem ent malade ou 
blessé, é tendu  à moitié m ort sur la route et 
qui a désespérém ent besoin de l'aide d 'u n  
frère ou d 'u n e  sœ ur, c'est-à-dire d 'u n  Sama­
ritain m em bre de l'Église. N otre prophète 
nous a m aintes et m aintes fois rappelé que 
sauver les non pratiquants est l'u n e  de nos 
plus grandes responsabilités.

Voici une parabole simple racontée par 
l'in term édiaire de l'in terprète , par un  p ré­
sident de l'École du  Dimanche à H ong 
Kong:

«Un d indon en treprenant rassembla le 
troupeau, et à l'a ide d 'instructions et de 
dém onstrations, lui enseigna à voler. Tout 
l'après-m idi, ils s 'am usèren t à s'élever dans 
les airs et à voler et à savourer le plaisir de 
voir les choses sous u n  autre angle. A près la 
réunion, tous les dindons rentrèrent chez 
eux en marchant.»

Ce n 'e s t pas notre com préhension des 
principes de l'Évangile qui apporte les béné­
dictions du  ciel, mais le fait de les vivre.

Je prie pour que chacun de nous acquière 
u n  cœ ur réceptif et com préhensif qui le 
motivera à partir à la recherche d 'u n  frère ou 
d 'u n e  sœ ur non pratiquant et à devenir véri­
tablem ent un  bon Samaritain m oderne. Au 
nom  de Jésus-Christ, am en. □
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Préparer le cœur
par H. Burke Peterson
d u  p rem ier collège des soixante-dix

«La faculté d'exercer une bonne influence sur les autres découle de 
l'amour, des éloges et de la patience. Dans les relations où l'oubli et le 
pardon ont leur place, on cultive la joie et la confiance.»

divine de se soutenir m utuellem ent en cours 
de route.

Il est vrai que Ton peu t parfois faire obéir 
les gens par la force ou par la crainte. Il y a 
mêm e des m om ents où Ton réussit dans une 
certaine m esure à m anipuler l'esprit 
hum ain. Mais ce que nous n 'avons pas, c'est 
la capacité de traiter par la force les affaires 
du  cœur:

* N ous ne pouvons im poser l'am our, le 
respect ni l'adm iration.

* Nous ne pouvons im poser la foi ni le 
tém oignage de la vérité.

M ême si nous ne pouvons pas im poser ce 
qui a le plus d 'im portance, il y a des m aniè­
res dont nous pouvons nous aider les uns les 
autres. C 'est-à-dire que nous pouvons préparer 
les cœurs pour qu 'ils parviennent au tém oi­
gnage profond et durable que Jésus-Christ 
est le Sauveur du  m onde.

Ce principe qui veut que Ton prépare tout 
d 'abord  le cœ ur s'applique dans toute une 
diversité de relations hum aines, comme cel­
les qui existent entre amis, entre voisins, 
entre collaborateurs, ainsi qu 'en tre  maris, 
fem mes et enfants. Examinons quelques 
façons de cultiver un  cœ ur pour q u 'u n  
tém oignage puisse y p rendre racine et y 
pousser.

Si votre foyer est un  foyer où les m em bres 
de la famille jouissent d 'u n  am our incondi­
tionnel, quel que soit leur com portem ent, 
alors on y trouvera une chaleur qui p répa­
rera le cœ ur à recevoir le tém oignage de la 
vérité. Q uand les enfants et les adolescents 
sont aimés pour ce qu'ils sont et non  pour la 
façon dont ils se conduisent, ce n 'e s t 
qu 'alors que nous pouvons comm encer à 
apporter des changem ents fondam entaux 
dans le com portem ent. Par exemple, un  
adolescent qui se sent accepté a plus de 
chance de choisir des amitiés saines.

Vous pensez peut-être: «J'aimerais aimer 
ma famille, mes amis et mes voisins d 'u n e  
m anière inconditionnelle, mais c 'est parfois 
extrêm em ent difficile. Com m ent puis-je 
apprendre à éprouver cet am our pur?» Voici 
quelques suggestions:

1. Prem ièrem ent, recherchez ce qu 'il y a de

Mes frères et sœ urs, je suis conscient 
qu 'il y en a beaucoup qui ont des 
problèm es de foi et de tém oi­

gnage. H y en a m êm e qui ont abandonné la 
recherche du céleste parce qu 'ils sont fati­
gués du  combat. Je prie pour être guidé dans 
mes efforts pour les aider.

Q uelque trente ou quarante ans avant la 
naissance du Sauveur, un  père sage réunit 
ses fils et leur fit des recom m andations. Il 
s 'appelait H élam an. Ses fils s'appelaient 
N éphi et Léhi. Il leur dit:

«Et m aintenant, mes fils, souvenez-vous 
que c 'est sur le rocher de notre Rédem pteur, 
qui est le Christ, le Fils de Dieu, qu 'il vous faut 
bâtir vos fondements-, afin que lorsque le diable 
déchaînera ses vents v io len ts ,. . .  quand 
toute sa grêle et son puissant orage s 'abat­
tront sur vous, il n 'a it point le pouvoir de 
vous entraîner dans le gouffre» (Hélaman 
5:12).

En bref, il dit à ses fils que s'ils voulaient 
poursuivre leurs efforts et acquérir le tém oi­
gnage de la divinité du  Seigneur Jésus- 
Christ, il ne leur viendrait aucune épreuve 
dans la vie qu 'ils ne pourraient surm onter.

Je crains que, dans leurs efforts pour édi­
fier cette base ferme, certains d 'en tre  nous 
n 'a ien t perdu  de vue leur responsabilité

bien chez chacun, m entionnez-le d 'u n e  
m anière sincère et répétez-le. Vous serez 
étonné de voir à quel point le cœ ur s 'adou ­
cit, le tém oignage s 'im plante, les relations 
s'am éliorent quand nous commençons à 
fournir une dose quotidienne d 'apprécia­
tion sincère. Cela a u n  effet merveilleux sur 
la préparation de l'esprit. Le simple fait de 
m entionner une petite chose a un  effet posi­
tif. H abituellem ent, ce n 'e s t pas quelque 
chose de spectaculaire, c 'est un  acte tout 
simple ou une qualité qui va s 'épanouir et se 
m ultiplier si on la rem arque. (Il vous faudra 
peut-être toute la journée pour trouver quel­
que chose, mais quelque chose il y a.)

U n jour, après l'école, Tune de nos filles 
est entrée dans la chambre d 'u n  de nos fils 
adolescents. O n aurait cru q u 'u n  cyclone s 'y  
était déchaîné. Il était assis au beau milieu de 
ce chaos. Elle a senti la colère m onter en elle, 
mais elle s 'est souvenue de sa résolution de 
rechercher quelque chose de bien. Elle a 
cherché partout et, levant finalem ent les 
yeux, elle a pu  dire en toute honnêté: «Ton 
plafond est réellem ent propre, Adam!». Il a 
ri, a compris le message et a rangé sa 
chambre.

Q uand  les conjoints s 'exercent à regarder 
au-delà des défauts et des faiblesses l 'u n  de 
l'au tre  et scrutent les recoins cachés du  
cœ ur, alors les relations se fortifient merveil­
leusem ent dans le mariage.

2. Une autre façon de préparer le cœ ur de 
quelqu 'un  est de prendre l'hab itude de 
réserver son jugem ent ju squ 'à  ce que la 
colère soit apaisée, ju squ 'à  ce que la sensa­
tion de blessure se soit dissipée, ju squ 'à  ce 
que toutes les facettes de la question aient 
été examinées. La critique détru it le respect 
de soi. Elle est avilissante et tranchante.

Il y a des maris qui attendent la perfection, 
et quand celle-ci n 'e s t pas atteinte, ils se m et­
ten t à critiquer. Une épouse écrit: «On se 
sent bien seule pour lu tter dans la vie quand 
on a un  m ari qui vous rappelle constam m ent 
vos m anquem ents et vous dit que vous ne 
répondez pas à son attente. Com m ent une 
fem me peut-elle avoir le sentim ent qu'elle 
deviendra jamais ce que notre Père céleste 
a ttend d 'elle lorsque, malgré tous ses 
efforts, elle ne plaît jamais à son mari?»

Il est douloureux de voir à quel point la cri­
tique peu t blesser les enfants et dim inuer 
leur estime pour eux-mêmes. Dans une 
famille, on a abandonné la soirée familiale 
parce que les m em bres de la famille étaient 
découragés par l'agressivité qui y régnait. Le 
père, qui était sans doute conscient de sa res­
ponsabilité d 'a ider sa famille à s'am éliorer, 
com m ettait la m aladresse d 'u tiliser la plus 
grande partie du  tem ps pour critiquer les 
m em bres de la famille. Malgré les efforts 
qu 'il faisait pour louer les enfants, cela ne 
suffisait pas pour com penser ses critiques.

Une étudiante à l'université éprouvait de
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Vue aérienne des personnes de l'assemblée dans les jardins du Temple.

la réprobation et de l'aversion pour sa com­
pagne de chambre. Q uand elle a fait l'effort 
de regarder un  peu plus loin, elle s'est rendu  
compte que les habitudes énervantes de sa 
com pagne de chambre étaient en fait 
l'expression tout à fait norm ale d 'u n  héri­
tage culturel différent.

Un gentil détenteur de la prêtrise ou 
quiconque est en m esure d 'influencer les 
autres se rend  compte que la faculté d 'exer­
cer une bonne influence sur les autres 
découle de l'am our, des éloges et de la 
patience. Dans les relations où l'oubli et le 
pardon  ont leur place, on cultive la joie et la 
confiance.

3. Dans vos efforts pour développer votre 
capacité d 'aim er d 'u n e  m anière incondition­
nelle, souvenez-vous qu 'écouter est une 
expression d 'am our. Si votre foyer est un  
foyer où l'o n  écoute les enfants, même 
quand ce qu 'ils disent ne semble pas im por­
tan t ou que l'on  estime ne pas avoir le tem ps, 
alors on prépare les cœ urs. Pouvons-nous 
prendre connaissance d 'u n  fait choquant 
sans tom ber nous-m êm es dans un  état de 
choc ou sans avoir im m édiatem ent une réac­
tion verbale exagérée? N ous savons tous 
qu 'il y a un  m om ent pour parler et un  
m om ent pour écouter. Le fait d 'écouter 
patiem m ent les raisons pour lesquelles un  
jeune rentre tard chez lui vous apportera

une reconnaissance impérissable. Souve­
nez-vous: O n peu t écouter pour com pren­
dre, pas nécessairem ent pour être d'accord. 
Souvent, c 'est quand nous écoutons que 
nous enseignons le mieux. N ous fortifions 
les relations conjugales quand nous nous 
écoutons davantage. Le cœ ur s'adoucit.

4. Finalement, l'am our s'exprim e dans la 
prière. Est-ce que dans votre foyer les 
enfants en tendent leurs parents prier pour 
eux, pour des choses précises? Par exemple, 
lorsque M artine est malade, elle peu t en ten­
dre sa famille prier pour que le Seigneur la 
guérisse. Q uand Patrick recherche un  
emploi, cela l'a ide d 'en tend re  les prières de 
sa famille exprimer la confiance qu 'elle a en 
lui. Si vos enfants entendent leurs parents 
prier chaque jour l 'u n  pour l'au tre , alors 
votre maison est une maison où la foi se forti­
fie. C 'est une maison où les cœ urs peuvent 
changer, et où ceux qui y vivent peuvent 
devenir les enfants du  Christ.

A près les merveilleux enseignem ents du 
roi Benjamin, qui se trouvent dans les p re­
miers chapitres de Mosiah, nous apprenons 
qu 'il envoya des gens parm i le peuple pour 
s 'enquérir s'il croyait aux paroles qu 'il lui 
avait dites (voir Mosiah 5:1). A la fin de ces 
deux merveilleuses journées de conférence 
générale, j'espère que si on nous le dem an­
dait, notre réponse à une telle question

serait semblable à celle du  peuple de cette 
époque-là, car il dit:

«Oui, nous croyons toutes les paroles que 
tu  nous as dites et nous savons qu 'assu ré­
m ent elles sont vraies, parce que l'Esprit du 
Seigneur O m nipotent a p roduit un  grand 
changem ent en nous ou dans notre cœ ur de 
sorte que nous n 'avons plus de disposition à 
faire le mal, mais à faire le bien continuelle­
m ent . . .

«Et nous som m es disposés à faire alliance 
avec notre Dieu, à faire sa volonté, et à obéir 
à ses com m andem ents» (Mosiah 5:2,5).

Et le roi Benjamin leur dit:
«Et m aintenant, à cause de l'alliance que 

vous avez faite, vous serez appelés les 
enfants du  Christ, ses fils et ses filles; car 
voici, il vous a engendrés spirituellem ent 
aujourd 'hu i; car vous dites que votre cœ ur 
s 'e s t changé par votre foi en son nom; c 'est 
pourquoi, vous êtes nés de lui, vous êtes 
devenus ses fils et ses filles.

«Et à ce titre, vous êtes affranchis . . .  je 
souhaite que vous preniez le nom  du Christ 
sur vous . . . [que vous lui obéissiez] jusqu 'à  
la fin de vos jours» (Mosiah 5:7-8).

A cela, mes frères et sœ urs, j'a joute m on 
tém oignage de la divinité du  Seigneur Jésus- 
Christ. Il est notre Sauveur et notre Rédem p­
teu r et il vit. Au nom  de Jésus-Christ, amen. 
□
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La gratitude, principe 
sauveur
par James E. Faust
du  Collège des d ouze  apô tres

«La reconnaissance est le commencement de la grandeur. C'est une 
expression d'humilité. C'est la base du développement de vertus telles 
que la prière, la foi, le courage, le contentement, le bonheur, l'amour 
et le bien-être.»

N ous avons dû apprendre la frugalité pour 
survivre. Plutôt que de faire naître chez nous 
l'envie ou la colère à cause de ce que nous 
n 'avions pas, cela a suscité chez bien des 
personnes la gratitude pour le peu de choses 
qui leur étaient données. J'apprécie les cho­
ses toutes simples que j'a i eues dans m on 
enfance, comme le pain chaud fait à la m ai­
son, le gruau d 'avoine et beaucoup d 'au tres 
choses.

Egalem ent à titre d 'exem ple, je revois ma 
bonne grand-m ère, Mary Caroline Roper 
Finlinson, faire du  savon à la ferme. Sa 
recette de savon comportait de la graisse ani­
male fondue, une petite quantité de lessive 
comme agent nettoyant et des cendres de 
bois comme abrasif. Le savon avait une 
odeur très âcre et était presque aussi du r que 
de la brique. Il n 'y  avait pas d 'a rgen t pour 
acheter du  savon doux et parfum é. A la 
ferme, il y avait, à laver, beaucoup de vête­
m ents poussiéreux et im prégnés de sueur, 
et beaucoup de corps qui avaient bien besoin 
d 'u n  bain le sam edi soir. Si l 'on  devait p ren ­
dre son bain avec ce savon fait à la maison, 
on était m erveilleusem ent propre, mais on 
sentait plus m auvais après le bain qu 'avan t. 
Etant donné que j'utilise davantage le savon 
à présent que quand j'étais enfant, j'a i 
appris à apprécier quotidiennem ent le savon 
léger et parfum é d 'au jou rd 'hu i.

L'un des maux de notre époque est que 
nous considérons comme allant de soi beau­
coup des choses dont nous bénéficions. Le 
Seigneur a dit: «A quoi sert-il à u n  hom m e 
q u 'u n  don lui soit accordé, s'il ne reçoit pas 
le don?» (D&A 88:33). L 'apôtre Paul décrit 
notre époque à Timothée quand  il écrit que 
dans les derniers jours «les hom m es seront 
égoïstes, amis de l'argent, fanfarons, 
orgueilleux, blasphém ateurs, rebelles à 
leurs parents, ingrats, sacrilèges» (2 Timo­
thée 3:2). Ces péchés vont ensem ble, et 
l'ingratitude nous rend  capables de les com­
m ettre tous.

L'histoire du Samaritain reconnaissant a

A l'approche de la fin de la conférence, 
je viens à la chaire pour parler de la 
gratitude, expression de foi et p rin ­

cipe sauveur. Le Seigneur a dit: «Et il n 'es t 
pas de chose où l'hom m e offense autant 
Dieu qu 'en  ne confessant pas sa main en 
toutes choses et en n 'obéissant pas à ses 
com m andem ents, et il n 'e s t pas d 'hom m e 
qui allume autant sa colère que celui-là» 
(D&A 59:21). Il m 'apparaît clairement, dans 
cette Écriture, que rem ercier le Seigneur son 
Dieu en toutes choses (voir D&A 59:7) est 
p lus qu 'u n e  forme de politesse, que c 'est un  
com m andem ent.

L'un des avantages d 'avoir vécu long­
tem ps est que l'on  peu t souvent se rappeler 
de m om ents pires que le m om ent présent. Je 
suis reconnaissant d 'avoir vécu assez long­
tem ps pour avoir connu les bénédictions de 
l'adversité. Je repense à la grande D épres­
sion, où certaines vertus ont été gravées au 
fer rouge dans notre âme. L'une de ces ver­
tus était la gratitude pour ce que nous 
avions, car nous avions si peu. La grande 
D épression aux Etats-Unis, au début des 
années trente, a été u n  pédagogue terrible.

une grande signification. «Jésus passait 
entre la Samarie et la Galilée. Comme il 
entrait dans u n  village, dix lépreux vinrent à 
sa rencontre et se tenaient à distance. Ils éle­
vèrent la voix et dirent: «Jésus, Maître, aie 
pitié de nous.» Jésus leur dit d 'aller se m on­
trer au sacrificateur.

«Pendant qu 'ils y allaient, il arriva qu'ils 
furent purifiés. L'un d 'eux, se voyant guéri, 
revint sur ses pas et glorifia Dieu à haute 
voix. Il tom ba . .  . aux pieds de Jésus et lui 
rendit grâces. C 'était u n  Samaritain. Jésus 
prit la parole et dit: «Les dix n 'ont-ils pas été 
purifiés? Mais les neuf autres, où sont-ils? 
Ne s'est-il trouvé que cet étranger pour reve­
nir et donner gloire à Dieu? Puis il lui dit: 
Lève-toi, va; ta foi t 'a  sauvé» (Luc 17:12-19).

La lèpre était une maladie si horrible que 
ceux qui en étaient affligés n 'é ta ien t pas 
autorisés par la loi à s 'approcher de Jésus. 
Ceux qui souffraient de cette terrible mala­
die étaient obligés de souffrir ensem ble, par­
tageant leurs m isères com m unes (voir Lévi- 
tique 13:45-46). Leurs cris déchirants: 
«Jésus, Maître, aie pitié de nous» dut toucher 
le cœ ur du  Sauveur. Q uand  ils furent guéris 
et euren t reçu l'approbation  sacerdotale 
confirm ant qu 'ils étaient purs et acceptables 
en société, ils du ren t être transportés de joie 
et de stupéfaction. A yant bénéficié d 'u n  si 
g rand miracle, ils sem blaient totalem ent 
satisfaits. Mais ils oublièrent leur bienfai­
teur. Il est difficile de com prendre pourquoi 
ils m anquaient tellem ent de reconnaissance. 
Pareille ingratitude est égoïste. C 'est une 
forme d 'orgueil. Quelle est l'im portance du 
fait que celui qui re tourna rendre grâces était 
Samaritain? Comme dans l'h istoire du  bon 
Samaritain, l'h istoire semble vouloir m on­
trer que ceux qui se trouvent dans une situa­
tion sociale ou économique m oindre s'élè­
vent souvent à u n  sens plus grand du devoir 
et de la noblesse.

En plus de la reconnaissance personnelle 
en tan t que principe sauveur, j'aim erais par­
ler de la gratitude que nous devons avoir 
pour les nom breux bienfaits que nous rece­
vons.

Ceux d 'en tre  vous qui sont devenus m em ­
bres de l'Église en cette génération sont 
venus grossir les rangs d 'u n  peuple, dans 
lequel beaucoup de gens ont u n  grand patri­
m oine de souffrances et de sacrifice. Ce 
sacrifice devient égalem ent votre patri­
m oine, car c 'est celui d 'u n  peuple qui, bien 
qu 'ayan t des défauts et des imperfections, a 
u n  objectif très noble. Cet objectif est d 'a ider 
toute l'hum anité  à com prendre qui elle est, 
et à encourager l'am our de ses semblables et 
la volonté de garder les com m andem ents de 
Dieu. Tel est le saint appel de l'Évangile. 
C 'est l'essence de notre culte.

Il ne fait pas de doute que nous devons 
être au courant de ce qui se passe dans le 
m onde. Mais les m oyens de comm unication
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m odernes font pénétrer à flots dans nos 
foyers la violence et la misère hum aine qui 
régnent dans le m onde entier. Il arrive un  
m om ent où nous avons besoin de trouver la 
paix et le renouvellem ent spirituels.

Je m entionne avec beaucoup de reconnais­
sance la paix et le contentem ent que nous 
pouvons trouver personnellem ent dans le 
cocon spirituel de notre foyer, de nos réu­
nions de Sainte-Cène et de nos saints tem ­
ples. Dans ces cadres paisibles, notre âme 
trouve du repos. Nous avons le sentim ent 
d 'ê tre  rentrés à la maison.

Il y a quelque tem ps, nous nous trouvions 
au royaum e de Tonga. Le président Muti 
avait mis sur pied une soirée familiale avec 
parties musicale et parlée dans son centre de 
pieu. La soirée familiale était organisée en 
l'honneu r de sa Majesté le roi Tupo IV, roi 
de Tonga. Le roi, sa fille et ses petites-fil­
les, ainsi que beaucoup de nobles et de 
représentants diplomatiques en poste à 
Tonga, nous ont fait l 'honneur d 'y  assister. 
Nos m em bres ont présenté u n  superbe spec­
tacle de chant et de poésie. L'une des petites- 
filles du  roi a chanté un  petit solo intitulé 
«Combien j'aim e m on grand-père». John 
Sonnenberg et moi avons été invités à p ren­
dre brièvem ent la parole, ce que nous avons 
fait avec plaisir.

Le spectacle terminé, le roi, sans tenir 
compte du  protocole royal habituel, s 'est 
approché de nous pour nous saluer ainsi que 
nos épouses afin d 'exprim er son apprécia­
tion pour ce qu 'avaient réalisé ses sujets 
mem bres de l'Église. Le protocole en société 
est respecté en beaucoup d 'endro its, mais 
l'expression de la gentillesse est universelle­
m ent approprié.

Il semble qu 'il se livre en notre âme, une 
lutte serrée entre des traits de caractère 
opposés qui n 'y  laissent aucun vide. Q uand 
la gratitude est absente ou disparaît, sou­
vent la rébellion y entre pour rem plir le vide. 
Je ne parle pas de la rébellion contre 
l'oppression civile. Je parle de la rébellion 
contre la pureté morale, la beauté, la 
décence, l'honnêteté, la déférence et le res­
pect de l'autorité parentale.

La reconnaissance est le comm encement 
de la grandeur. C 'est une expression 
d'hum ilité. C 'est la base du  développem ent 
de vertus telles que la prière, la foi, le cou­
rage, le contentem ent, le bonheur, l'am our 
et le bien-être.

Mais il y a un  truism e qui vaut pour tous 
les types de force hum aine: «Utilisez-la 
sinon vous la perdrez.» Q uand on ne les u ti­
lise pas, les muscles s'affaiblissent, les 
talents se détériorent et la foi disparaît. Tho­
mas S. M onson a dit: «Pensez à dire merci. 
Cette brève formule renferm e la plus belle 
recette d 'u n  mariage heureux, une formule 
pour une amitié durable et le secret du  bon­
heur personnel» (Thomas S. M onson, Path-

ways to Perfection, p. 254). Le Seigneur a dit: 
«Et celui qui reçoit tout avec gratitude sera 
rendu  glorieux, et les choses de cette terre lui 
seront ajoutées, à savoir au centuple, oui, 
davantage» (D&A 78:19).

Je suis reconnaissant pour les gens ici-bas 
qui aident et apprécient les petits enfants. 
L 'année dernière, je me trouvais, tard le soir, 
dans un  avion bondé de passagers allant de 
Mexico à Culiacan. Les sièges serrés étaient 
tous occupés, en majorité par des Mexicains. 
Il y avait partout des paquets et des bagages 
de cabine de toutes tailles. Une jeune femme 
s 'est avancée dans le couloir avec quatre 
petits enfants dont l'aîné semblait avoir à 
peu  près quatre ans et le plus jeune était un  
nouveau-né. Elle se débattait aussi avec un 
sac de couches, une poussette et des sacs. 
Les enfants étaient fatigués, pleuraient, 
étaient difficiles. Q uand elle est arrivée à sa 
place, les passagers autour d 'elle, hom m es 
et fem mes, se sont précipités pour l'aider. 
Bientôt les passagers consolaient les enfants 
et p renaient soin d 'eux  avec am our et ten ­
dresse. O n se les passait d 'u n  passager à 
l'au tre  dans tout l'avion.

L'avion était m aintenant plein de gardes 
d 'enfan ts. Les enfants ont retrouvé leur 
calme dans les bras de ceux qui les berçaient 
et n 'o n t pas tardé à s'endorm ir. Le plus 
rem arquable c 'est que quelques hom m es qui 
étaient m anifestem ent pères et grands-pères 
berçaient et caressaient tendrem ent le nou ­
veau-né sans fierté masculine mal placée. La 
mère a été libérée du soin de ses enfants pen ­
dant la plus grande partie du  trajet. La seule 
chose que je regrettais c 'est que personne ne 
me passe le bébé ! Je réapprenais que l'am our 
des petits enfants et la prévenance et la gen­
tillesse à leur égard sont une expression de 
l'am our du Seigneur à leur égard.

Com m ent pouvons-nous m ontrer notre 
reconnaissance pour le patrim oine de foi 
légué par les pionniers qui, dans beaucoup 
de pays de la terre, ont lutté et fait des sacrifi­
ces pour que l'Évangile s'im plante? Com­
m ent exprimer sa reconnaissance aux intré­
pides pionniers des charrettes à bras qui, à la 
force de leurs muscles, ont tiré leur maigre 
bien dans des charrettes à bras sur les plai­
nes brûlantes et les neiges des défilés des 
hautes m ontagnes pour échapper aux persé­
cutions et pouvoir adorer Dieu en paix dans 
ces vallées? Com m ent les descendants des 
convois de charrettes à bras de M artin et de 
Willie pourront-ils jamais s'acquitter de leur 
dette de reconnaissance pour la foi de leurs 
ancêtres?

L'une de ces âmes intrépides était Emma 
Bachelor, jeune Anglaise qui voyageait sans 
famille. Elle partit avec le convoi des charret­
tes à bras de Willie, mais quand ils arrivèrent 
à Fort Laramie, on leur com m anda d'alléger 
leurs charges. O n com m anda à Emma 
d 'abandonner la marmite de cuivre dans

laquelle elle transportait tous ses biens. Elle 
refusa, la posa au bord de la route et s'assit 
dessus. Elle savait que le convoi Martin 
n 'é ta it que quelques jours derrière elle. Elle 
avait eu la chance de partir avec le convoi 
Willie, et quand le convoi M artin arriva, elle 
se joignit à la famille de Paul Gurley. L'un 
des jeunes fils de cette famille écrivit bien 
des années plus tard: «Sœur Emma Bachelor 
se joignit ici à nous. N ous fûm es contents de 
l'avoir avec nous parce qu 'elle était jeune et 
forte, et qu 'elle apporterait plus de farine 
pour notre groupe.» C 'est là que sœ ur G ur­
ley donna le jour à un  enfant, et Emma fit 
office de sage-femme et chargea la mère et 
l'en fan t dans la charrette et, pendant deux 
jours, aida à la tirer. Ceux qui m oururent 
dans le convoi M artin se virent miséricor­
dieusem ent épargner les souffrances de 
ceux qui, les pieds, les oreilles, le nez ou les 
doigts gelés, restèrent mutilés pour le reste 
de leur vie. Mais Emma, qui avait vingt et un  
ans, eut de la chance. Elle sortit de l'épreuve 
saine et sauve. Un an plus tard, elle rencon­
tra Brigham Young qui fut surpris qu'elle ne 
fût pas mutilée. Elle lui dit: «Frère Brigham, 
je n 'avais personne pour s'occuper de moi ni 
prendre soin de moi; j'a i donc décidé que 
c 'était moi qui devais p rendre soin de moi- 
m êm e. C 'est moi qui ai protesté quand frère 
Savage nous a avertis que nous ne devions 
pas partir. J'étais dans m on tort, mais j'ai 
essayé de réparer. J 'ai fait ma part tous les 
jours pour tirer la charrette. Q uand nous 
arrivions à un  cours d 'eau , je m 'arrêtais et 
j'enlevais mes chaussures, mes bas et ma 
jupe, et les m ettais sur la charrette, ne gar­
dan t que mes jupons. Ensuite, lorsque 
j'avais fait traverser la charrette, je revenais 
et je faisais traverser le petit Paul sur mon 
dos. Ensuite je m 'asseyais, me frottais éner­
giquem ent les pieds avec m on foulard de 
laine et m ettais des souliers et des bas secs.» 
Les descendants de ces pionniers peuvent 
partiellem ent s'acquitter de leur dette en 
étant fidèles à la cause pour laquelle leurs 
ancêtres ont tant souffert.

Comme pour tous les com m andem ents, la 
gratitude est une description d 'u n e  m anière 
de vivre réussie. La reconnaissance nous 
ouvre les yeux à une foule de bénédictions 
qui nous entouren t continuellem ent. J. Reu- 
ben Clark a dit: «Tenez-vous ferme aux béné­
dictions que Dieu vous a données. Vous 
n 'avez  pas la tâche de les acquérir, elles sont 
là; votre rôle c 'est de les chérir» (Church 
News, 14 juin 1969, p. 2). A l'approche de la 
fin de cette belle conférence, j'espère  que 
nous allons pouvoir cultiver la gratitude afin 
de chérir la foule de bénédictions que Dieu 
nous a si généreusem ent accordées. Ma 
prière est que nous exprimions ouvertem ent 
cette reconnaissance à notre Père céleste et à 
nos semblables, au nom  du Seigneur Jésus- 
Christ, am en. □
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est littéralem ent le Fils de Dieu. N ous 
l'aim ons comme notre Seigneur et Sauveur 
ressuscité.

«Nous croyons qu 'il n 'y  a sous le ciel 
aucun autre nom  donné parm i les hom m es, 
par lequel nous devions être sauvés (voir 
Actes 4:12).

«Nous lançons donc à tous les hom m es 
l'invitation du Livre de M ormon: <Venez au 
Christ, et soyez rendus parfaits en lui, et 
refusez-vous toute im piété et aimez Dieu de 
toutes vos forces, de toute votre âme et de 
tout votre esprit) » (Moroni 10:32) (Ensign, 
décem bre 1985, p. 5).

«Je vous tém oigne que Jésus est le Christ, 
le Sauveur et le R édem pteur du  m onde, le 
Fils de Dieu.

«Il naquit à Bethléhem.
«Il vécut parm i les hom m es et les servit.
«Il fut crucifié au Calvaire.
«Ses amis l'abandonnèrent.
«Ses collaborateurs les plus intim es ne 

com prirent pas pleinem ent sa m ission et 
doutèrent. L'un de ceux en qui il avait le plus 
confiance nia l'avoir connu . . .

«Il dem anda pardon  pour ses bourreaux et 
ensuite donna volontairem ent sa vie.

«On déposa son corps dans une tombe 
em pruntée.

«On plaça une énorm e pierre devant 
l'ouverture.

«Dans l'esprit de ses disciples effondrés ne 
cessaient de retentir ses dernières paroles:
<. . .  Prenez courage, moi, j'a i vaincu le 
monde> (Jean 16:33)» (Conférence Report, avril 
1964, p . 119).

Jeudi dernier, lors d 'u n e  réunion d'Auto- 
rités générales au tem ple, où nous nous 
som m es rendu  m utuellem ent tém oignage et 
avons pris la Sainte-Cène, le président Ben- 
son s 'es t tenu  devant ses Frères et a dit avec 
conviction et émotion: «Mes Frères, je vous 
aime. Je vous bénis dans votre grand m inis­
tère.»

Tous ceux qui étaient là ont été profon­
dém ent touchés en sentant l'esprit de 
notre grand dirigeant. Au m om ent de ter­
m iner cette conférence, j'a i l'assurance 
qu 'il voudrait que je vous dise à chacun 
en son nom: «Mes frères et soeurs, je vous 
aime. Je vous bénis dans la grande œ uvre 
que vous accomplissez en vivant l'Évangile 
de Jésus-Christ et en appliquant ses ensei­
gnements.»

Aux paroles de notre président j'ajoute 
m on tém oignage que notre Père éternel vit, 
que Jésus est le Christ, le Fils unique du  Père 
né dans la chair, le Sauveur et Rédem pteur 
de l'hum anité, qui a fait don de sa vie sur la 
croix du  Calvaire pour expier les péchés de 
toute l'hum anité , que Joseph Smith était un  
prophète du  Dieu vivant et que chacun des 
hom m es qui lui ont succédé dans l'office de 
la présidence de notre Église a été u n  pro­
phète vivant, y compris Ezra Taft Benson, 
que nous aimons et pour qui nous prions en 
sa qualité d 'o in t du  Seigneur à notre épo­
que. Je tém oigne de cela et je vous laisse mes 
bénédictions. Q ue Dieu soit avec vous et 
vous bénisse sur le chem in du  retour et que 
sa lum ière soit le guide de votre vie. C 'est ce 
que je dem ande hum blem ent au nom  de 
Jésus-Christ, am en. D

Des membres du Collège des Douze. De gauche à droite: Boyd K. Packer, Dallin H. Oaks, 
M arvin J. Ashton, L. Tom Perry et Russell M . Nelson.

Résolutions sacrées
par Gordon B. Hinckley
prem ier conseiller d an s  la P rem ière  P résidence

«Nous avons ressenti l'esprit et avons pris de nouvelles résolutions 
sacrées; puissions-nous avoir le courage et la force de les tenir.»

Mes frères et sœ urs, la tradition veut 
qu 'à  la fin de la conférence le prési­
den t de l'Église prononce quel­

ques paroles de bénédiction. Le président 
Benson, qui est m aintenant dans sa 91e 
année, estime qu 'il ne pourrait pas se lever 
pour nous parler, mais je tiens à dire que 
nous avons considérablem ent été encoura­
gés par sa seule présence, par son sourire, 
par un  geste de la m ain pour exprimer son 
amour.

Je voudrais, pour conclure, lire quelques 
paroles qu 'il a dites dans le passé à cette 
chaire en cette occasion.

«Je félicite mes Frères . .  . pour les excel­
lents discours qu 'ils ont prononcés. Je prie 
hum blem ent que chacun d 'en tre  nous suive 
les conseils et les instructions que nous 
avons reçus.

«Nous avons ressenti l'esprit et avons pris 
de nouvelles résolutions sacrées; puissions- 
nous avoir le courage et la force de les tenir» 
(L’Etoile, juillet 1988, p. 76).

«Nous affirmons de nouveau au m onde 
entier que l'Église de Jésus-Christ des Saints 
des D erniers Jours est dirigée par notre Sei­
gneur et Sauveur Jésus-Christ. Nous 
croyons au Christ. N ous acceptons ses 
enseignem ents et affirmons qu 'ils sont des 
vérités révélées de Dieu. N ous savons qu 'il
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Ezra Taft Benson, président de l'Église: 
N ous aim erions affirmer de nouveau au 
m onde entier que l'Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours est dirigée par 
notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. 
N ous croyons au Christ. N ous acceptons ses 
enseignem ents et affirmons qu 'ils sont des 
vérités révélées de Dieu. N ous savons qu'il 
est littéralem ent le Fils de Dieu. Nous 
l'aim ons comme notre Seigneur et Sauveur 
ressuscité.
(Citation faite par G ordon B. Hinckley, p re­
mier conseiller dans la Prem ière Prési­
dence.) □

Rapport pour les enfants de la 160e conférence générale 
des 31 mars et 1er avril 1990

Nos dirigeants nous ont dit

Thomas S. Monson, deuxième conseiller 
dans la Première Présidence: Mes jeunes 
frères et s œ u rs . . . depuis l'époque où le p ré­
sident Benson était chef scout jusqu 'à  
au jourd 'hu i où il préside toute l'Église, il 
vous suit. Il se réjouit de vos accomplisse­
m ents, il admire votre force. Il est votre ami 
et votre avocat.

Russell M. Nelson, du Collège des douze 
apôtres: O n entre dans [l'JÉglise [du Sau­
veur] par le baptêm e. Cette ordonnance 
sacrée est réservée aux enfants qui ont 
atteint l'âge de responsabilité. . .  Par 
l'o rdonnance du baptêm e, nous prenons 
sur nous le nom  du Seigneur et nous faisons 
alliance d 'ê tre  des saints en ces derniers 
jours.

L. Tom Perry, du Collège des douze apôtres:
Chaque jour, nous devons nous agenouiller 
et prier en famille et étudier les Écritures 
ensem ble. Chaque sem aine, nous devons 
respecter le jour du Sabbat en assistant aux 
réunions, surtout à la réunion de Sainte- 
Cène, et avoir un  com portem ent et des occu­
pations qui conviennent au jour du  Sei­
gneur.

Robert D. Haies, évêque président: Savez- 
vous com m ent reconnaître un  véritable ami?

Un véritable ami nous aime et nous protège. 
Pour savoir si quelqu 'un  est un  véritable 
ami, nous devons examiner deux élém ents 
im portants: prem ièrem ent, il nous est plus 
facile de vivre l'Évangile quand nous som­
mes avec lui. D euxièmement, il ne nous fait 
pas choisir entre sa façon et la façon du  Sei­
gneur. Un véritable ami nous aidera à 
[retourner auprès de notre Père céleste] avec 
honneur.

Malcolm S. Jeppsen, des soixante-dix:
Recherchez avant tout l'am itié de notre Sau­
veur et R édem pteur Jésus-C hrist.. . Réflé­
chissez un  instant! Avec Jésus pour ami, 
vous pouvez recevoir plus de force et un  
plus grand tém oignage et ainsi trouver du 
soutien contre les tentations qui se présen te­
ront. Choisissez vos amis avec sagesse. Ils 
constitueront le fondem ent de la force spiri­
tuelle qui vous perm ettra de prendre judi­
cieusem ent les décisions difficiles et extrê­
m em ent im portantes le m om ent venu. Sur­
tout, soyez l'am i du  Sauveur.

Horacio A. Tenorio, des soixante-dix: Je
tém oigne que notre Maître, notre Berger, est 
le Christ, notre meilleur ami, qui dissipe 
tous nos doutes. Il guérit nos blessures et 
transform e notre souffrance en belles expé­
riences

Des membres du ckæwr des en/ànfs de la Primaire de la nfgûm de G ranger fUtabJ chantent pendant 
la session du samedi après-midi.
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NOUVELLES DE L'ÉGLISE

Eduardo A ya la  
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Eduardo Ayala s'a ttendait à ce que 
l'en tre tien  qu 'il devait avoir le 29 
m ars avec G ordon B. Hinckley, p re­

mier conseiller dans la Prem ière Prési­
dence, se traduise par u n  appel pour lui et 
sa fem me à rem plir une mission. Cela a été 
u n  choc quand le président Hinckley lui a 
dit: «Nous vous invitons, au nom  du Sei­
gneur, à être m em bre des soixante-dix.»

Frère Ayala, coordonnateur régional du 
départem ent d 'enseignem ent de l'Église à 
Santiago, au Chili, a pour habitude depuis 
son baptêm e, il y a vingt et un  ans, de ne 
jam ais refuser son service au Seigneur, en 
aucune manière. Il a accepté ce nouvel 
appel; ce n 'e s t que plus tard, quand il a eu 
le tem ps d 'y  penser, qu 'il a commencé à 
m esurer l'é tendue de la responsabilité 
spirituelle qui allait être la sienne.

Il a été soutenu m em bre du  deuxième 
collège des soixante-dix, en m êm e tem ps 
que neuf autres hom m es, lors de la ses­
sion de l'après-m idi du  31 m ars de la con­
férence générale.

Plus tard, les Ayala ont partagé la joie de 
leur appel avec leurs trois enfants. Leur 
fils aîné, Patricio Eduardo, photographe 
professionnel, est leur évêque à Santiago; 
il s 'e s t em pressé d 'annoncer la nouvelle à 
leur paroisse le lendem ain. Leur fille,

Vivian Ester, vit au Japon, où son mari, 
expert en informatique, travaille. Leur fils 
cadet, Ricardo A ntonio, étudie l'inform a­
tique à l'université d 'U tah  à Sait Lake 
City.

A u jourd 'hu i âgé de cinquante-deux 
ans, Eduardo Ayala est né le 3 mai 1937 à 
Coronel, au Chili. Il est le fils de Magdonio 
Ayala et de Maria Aburto. Il a épousé 
Blanca Ester Espinoza, native de Rinco- 
nada de Laja, au Chili, le 7 février 1959.

Frère Ayala dit qu 'il doit d 'ê tre  membre 
de l'Église et d 'ê tre  pratiquant à la 
patience et au soutien de sa femme. Des 
m issionnaires de l'Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours se sont p ré­
sentés chez eux en 1969. Ester a bientôt été 
prête à se faire baptiser, mais Eduardo 
n 'é ta it pas enthousiasm é par le message 
des missionnaires au début. Elle a attendu 
patiem m ent, et quand elle a accepté de se 
faire baptiser six mois après que les mis­
sionnaires ont commencé à les instruire, il 
était prêt. Eduardo, Ester et Patricio se 
sont fait baptiser le 21 juin 1969. Viviana et 
Ricardo se sont fait baptiser plus tard 
quand ils ont eu hu it ans.

«Sœur Ayala <est m on architecte» », dit 
frère Ayala. «Si je suis ce que je suis, c 'est 
grâce à l'a ide de ma femme.» Il lui attribue 
le m érite de l'avoir aidé non  seulem ent à 
trouver l'Évangile, mais aussi à façonner 
sa personnalité de manière à pouvoir bien 
servir le Seigneur. Il ajoute que les respon­
sabilités que lui ont données les Autorités 
générales au cours de ses années de ser­
vice l'o n t égalem ent aidé; il s 'e s t toujours 
efforcé de s'acquitter de ces responsabili­
tés, et il a ainsi progressé.

Les excellents résultats professionnels 
de Eduardo Ayala comme planificateur 
industriel pour une société minière à 
Coronel lui ont valu un  poste de planifica­
teur pour trois des plus grandes en trepri­
ses du  Chili, à Santiago, au début des 
années 70. C 'est à Santiago, en 1974, que 
Boyd K. Packer, du  Collège des Douze, l'a  
appelé à être p résident de pieu et, le même 
jour, lui a offert de travailler pour le dépar­
tem ent d 'enseignem ent de l'Église au 
Chili. Depuis, il a accepté successivem ent 
les appels de président d 'u n  autre pieu, 
de représentant régional, de scelleur au 
tem ple, de président de m ission (en U ru­
guay) et de représen tan t régional, de nou­
veau.

Sœ ur Ayala dit que son mari a des quali­
tés personnelles innées qui font de lui un  
bon dirigeant et un  bon serviteur du  Sei­
gneur. Il sait com m uniquer avec les gens.

Ils sentent qu 'il les aime. «Il aime les aider 
à améliorer leur vie. Il ne regarde pas le 
tem ps que cela lui prend», dit-elle.

Frère Ayala exprime sa reconnaissance 
pour le soutien constant de sa femme et 
reconnaît qu 'il lui faudra s 'appuyer sur le 
Seigneur pour s'acquitter de ses nouvelles 
responsabilités. «Je n 'a i pas de crainte 
quant à cet appel, avec le Seigneur pour 
me guider et ma femme pour m 'aider.» □

LeG rand R. C urtis 
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Son attitude détendue m et tout de 
suite les gens à l'aise. Legrand 
Raine Curtis est le genre d 'hom m e 

qui, pour reprendre ses paroles, «préfére­
rait être en manches de chemises». Pour­
tant, il ém ane égalem ent de lui intensité et 
énergie, surtout quand il parle de l'Église. 
Son attitude n 'a  alors plus rien de déta­
chée.

L'Église a toujours joué un  rôle prim or­
dial dans la vie de frère Curtis. Fils 
d 'A lexander et de Genevieve Raine Cur­
tis, il est né le 27 mai 1924, dans une 
famille où la pratique religieuse était de 
mise. La «veillée en famille», la prière 
familiale et l'assistance hebdom adaire aux 
réunions de l'Église faisaient partie inté­
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grante de la vie de ce foyer du  quartier de 
Sugarhouse, à Sait Lake. «Je viens d 'une  
famille qui était extrêm em ent prati­
quante», dit-il. «Tout le m onde allait à 
l'Église. Je n 'a i jamais eu de doutes.»

Très tôt dans la vie, frère Curtis a décidé 
qu 'il ne refuserait jamais un  appel, qu 'il 
ferait quoi que ce soit que le Seigneur lui 
dem anderait. Il a commencé à servir 
comme président de branche pendant 
ses études dentaires. Il a continué avec 
trois ans de service comme évêque. Il a 
été ensuite président de pieu, représen­
tant régional (deux fois), mem bre de la 
présidence générale des Jeunes gens, 
et m em bre du Comité général de la Prê­
trise de M elchisédek. Plus récem m ent, il a 
été patriarche de p ieu et scelleur au tem ­
ple -  deux appels qu 'il aime parce qu'ils 
sont en rapport avec les gens et avec 
l'Esprit.

Il y a douze ans, quand il a été appelé 
président de la mission de Tallahassee, en 
Floride, il a quitté son cabinet dentaire flo­
rissant. A ujourd 'hui, âgé de soixante-cinq 
ans, il dit: «Je le quitte une nouvelle fois.» 
Mais son sourire traduit plus l'en thou ­
siasme que la tristesse. «Cet appel me fait 
me sentir tout petit. N ous sommes dans 
une position bien inconfortable.»

Nous. S'il est un  sujet dont frère Curtis 
aime parler davantage que de l'Évangile et 
de son effet sur les gens, c 'est de sa 
femme, Patricia Glade Curtis. Ils se sont 
connus quand ils étaient élèves au Irving 
Junior H igh, à Sait Lake City. Ils sont res­
tés amis pendant tou t le lycée puis pen ­
dant leur prem ière année à l'université 
d 'U tah , quand ils sont sortis pour la p re­
mière fois ensemble. «Nous sommes allés 
danser, et à partir de ce moment-là, ça été 
merveilleux», dit-il.

A cause de la Deuxième G uerre m on­
diale, frère Curtis n 'a  pas pu  faire de mis­
sion. Il a commencé ses études dentaires, 
quittant quelque tem ps Patricia pendant 
qu 'il suivait un  program m e de l'arm ée qui 
lui a perm is de poursuivre ses études. 
Enfin, le 1er juin 1944, ils se sont mariés au 
tem ple de Sait Lake City. Elle l'a  ensuite 
accompagné dans ses déplacem ents. Kan- 
sas City, au Missouri; Corpus Christi, au 
Texas; Norfolk, en Virginie, partout où ils 
allaient, ils prenaient contact avec l'Église 
et ils servaient.

Q uand l'arm ée a cessé son program m e 
d 'é tudes dentaires, il a été libéré et a conti­
nué ses études. En 1946, après avoir 
obtenu son diplôme dentaire, il s 'est 
acquitté du  reste de ses obligations militai­

res comme lieutenant et dentiste dans la 
m arine.

La vie de famille des Curtis est devenue 
le prolongem ent de la vie de famille qu'ils 
avaient connue dans leur enfance: ensei­
gnem ent de l'Évangile à leurs enfants, soi­
rée et prières familiales, soutien m utuel 
dans les appels qu'ils n 'o n t jamais consi­
dérés comme des sacrifices mais comme 
des bénédictions. Frère et sœ ur Curtis ont 
huit enfants: Richard, Glade, LeGrand Jr, 
C andy (Merrell), Terri (Eldredge), Sydney

C lin to n  L ou is C utler  
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Pendant son adolescence, Clinton 
Louis Cutler a passé de nom breuses 
heures en compagnie de ses ancê­

tres. Grâce à leurs journaux, il a découvert 
leur dévouem ent à l'Évangile et leur point 
de vue. «Cela m 'a  donné le désir d 'ê tre  
fidèle à la cause pour laquelle ils ont fait 
tant de sacrifices», dit-il.

Frère Cutler, suivant l'exem ple de ses 
ancêtres, a servi le Seigneur toute sa vie. 
Entre autres appels, il a été évêque, repré­
sentant régional et deux fois président de 
pieu.

(Lindsley), Brent et Rebecca (Timmins). 
Tous sont m ariés au tem ple; les deux der­
niers l'o n t été par leur père.

Q uand  on lui dem ande ce que son mari 
va apporter à son nouvel appel, sœ ur Cur­
tis répond: «Il a beaucoup d 'en th o u ­
siasme pour l'Évangile. Il aime voir les 
gens améliorer leur vie et faire mieux. Et il 
a un  grand sens de l'organisation.»

Frère Curtis dit sim plem ent de son nou­
vel appel: «Je ne sais pas ce que je peux 
apporter, mais je suis bien disposé.» □

Il fait rem onter son am our de l'Évangile 
à sa petite enfance: «J'ai eu de merveilleu­
ses instructrices à la Primaire. J'ai eu des 
consultants solides et de grands évêques.»

Les Écritures aussi l'o n t aidé à façonner 
sa vie. «Ma m ère avait une  collection des 
histoires de la Bible pour les enfants. 
Q uand  j'étais petit garçon, elle me les 
lisait. La vie de ces grands héros bibliques 
m 'a  inspiré.»

Il aime aussi beaucoup le Livre de Mor­
m on. «C'est le message du  Seigneur pour 
notre époque», dit-il.

En fait, le Livre de M orm on a été le point 
sur lequel frère Cutler a insisté dans 
l'œ uv re  missionnaire quand il était prési­
den t de m ission dans l'E tat de W ashing­
ton. Q uand  on lui dem ande si les m or­
m ons sont bien des chrétiens, il ne fait pas 
de sermon; il invite celui qui lui a posé la 
question à lire avec lui 3 N éphi. «J'ajoute 
ensuite: (Voilà le Jésus-Christ que nous 
adorons: Jésus-Christ vivant, com patis­
sant, aim ant. Il verse des larmes pour 
nous. Il prie le Père pour nous. A vous de 
dire m aintenant si nous som mes chré­
tiens.»»

Clinton Louis Cutler est né le 27 décem ­
bre 1929 à Sait Lake city. Il est le prem ier 
des dix enfants de Benjamin Lewis Cutler 
et de Nellie H . Sharp.

Pendant son adolescence, frère Cutler 
s 'e s t pris de passion pour le basket-ball. 
En scolaires, il a été sélectionné dans 
l'équipe de l'E tat et il a joué dans l'équipe 
de prem ière année de l'université  d 'E tat 
d 'U tah . Par la suite, il a été l'en traîneur de 
beaucoup d 'équipes de basket-ball de 
l'Église.

Le 18 septem bre 1948, frère Cutler a 
épousé Carma Nielsen. Il dit d'elle: «Elle 
est l'âm e de notre foyer. Elle est d 'u n  
altruism e total.»
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Sœ ur Cutler lui retourne le complim ent. 
«Il est d 'u n e  grande intégrité. Il a toujours 
défendu ce qui est bien.»

Frère et sœ ur Cutler ont six enfants, 
tous mariés: Connie (Giauque), Cathy 
(Peterson), C linton Reed, Clark Nielsen, 
Carolee (Wright) et Charles Louis.

Frère Cutler a travaillé pendan t plus de 
trente-deux ans chez M ountain Bell Télé­
phoné. Au m om ent de sa retraite, en 1986, 
il était directeur des services comm er­
ciaux.

Un mois environ après son départ en 
retraite, frère Cutler a été appelé comme 
président de la m ission de Seattle (Was­
hington), où il a servi ju squ 'à  présent. Il 
déclare: «Nous considérons ces mission­
naires comme nos enfants. N ous nous 
soucions d 'eux. N ous prions pour eux. Il 
nous arrive de ne pas dorm ir pour eux. 
N ous som mes heureux quand ils sont 
heureux et tristes quand ils sont tristes. 
N ous avons m aintenant cinq ou six cents 
enfants de plus dans notre famille.»

Frère Cutler aborde son nouvel appel 
avec une foi inébranlable en la bonté des 
gens, m êm e de ceux qui ne sem blent pas 
la mériter. «La p lupart des missionnaires 
sont forts, fidèles et obéissants. Mais je 
dois avouer que ceux qui occupent le plus 
de place dans m on cœ ur sont ceux qui ont 
du  mal à se trouver. O n les conseille; on 
les serre dans ses bras; on les instruit; on 
leur tém oigne de l'am our. Quelle joie 
quand, enfin, leur tém oignage se déve­
loppe. Q uand  ils ren tren t chez eux, ils ont 
les larm es aux yeux parce qu'ils ne veulent 
pas partir. N ous avons u n  Père aim ant, et 
nous avons tous des difficultés pour deve­
nir semblables à lui. Ce n 'e s t pas facile, 
mais son am our est infini, et nous ne som ­
mes jamais seuls.»

Frère Cutler adore jardiner, mais son 
passe-tem ps préféré est sa famille. Il 
raconte:

«L'autre jour j'a i joué au basket-ball avec 
m on petit-fils. Il a quinze ans et il mesure 
u n  m ètre quatre-vint-dix au jourd 'hu i. Il a 
battu  à plates coutures son grand-père de 
soixante-quatre ans, mais nous nous som ­
mes bien amusés.»

«Nous aim ons être ensem ble. Q uand 
nous som mes chez nous à D raper, en 
Utah, nous dînons toujours en famille à 
cinq heures du  soir, et tous ceux qui le 
peuvent viennent.»

Frère Cutler aborde son nouvel appel 
avec hum ilité mais aussi avec u n  en thou­
siasme qui s'explique facilement: «J'aime 
voir l'Évangile changer la vie des gens.» □

R obert K. D e llen b a ch  
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Il ne serait pas rare de trouver Robert 
Kent Dellenbach occupé à aider des 
sans-abri à trier des boîtes, dans le 

cadre d 'u n  projet de recyclage, à Denver. 
Il ne serait pas rare non  plus de le trouver 
en train d 'a ider des scientifiques et des 
ingénieurs dans u n  projet de haute tech­
nologie en URSS. Ce qui serait rare, ce 
serait de trouver frère Dellenbach ne sou­
riant pas pendan t qu 'il est occupé à un  
projet, quel qu 'il soit, qui le m et en contact 
avec les autres.

Il dit avec sincérité: «J'aime les gens. 
C 'est ce qui m 'intéresse.»

Frère Dellenbach, cinquante-deux ans, 
aime les gens et leur diversité depuis aussi 
longtem ps qu 'il s 'en  souvienne. Il est né le 
10 mai 1937 à Sait Lake City. Fils de Frank 
et de Leona Conshafter Dellenbach, il a 
grandi à Clinton, en  Utah. Il raconte: «J'ai 
été élevé dans une ferme, et nous travail­
lions avec beaucoup de gens différents, 
venant de beaucoup d 'horizons diffé­
rents. Il y avait des hom m es d 'affaires, 
d 'au tres fermiers et des ouvriers saison­
niers qui venaient nous aider pour la 
moisson, en autom ne. N ous travaillions 
ensem ble. N ous travaillions dur. J'ai 
appris à accepter et à respecter leur indivi­
dualité et leurs différences.»

Ces attitudes se retrouvent dans la façon 
dont frère Dellenbach considère l'É van­
gile: «C'est u n  lieu de paix et d 'assurance.
Il apporte le réconfort à chacun. Tout invi- 
didu a droit à la grâce du  sacrifice expia­
toire du  Sauveur et aux bénédictions du 
Père.»

Frère Dellenbach et sa femme, Mary- 
Jayne Broadbent Dellenbach, ont toujours 
essayé de faire passer l'Évangile en p re­
mier dans leur vie. Ils se sont mariés le 17 
août 1962 au tem ple de M anti et ont trois 
fils, Rob, vingt-sept ans, David, vingt- 
cinq ans, et Dan, dix-sept ans.

«La prière en famille est le fondem ent de 
nos relations familiales», dit sœ ur D ellen­
bach. «Nous prions en famille m atin et 
soir. C 'est le plus grand facteur de stabilité 
de notre vie familiale.»

Frère Dellenbach ajoute que le fait de 
travailler ensem ble dans le jardin, dans la 
m aison et à d 'au tres tâches a aidé la 
famille à rester unie, tou t comme le fait de 
jouer ensemble: ils aim ent aller à la pêche, 
faire du  ski et des voyages. «Et l'im por­
tance que Mary-Jane (ancienne institu­
trice) a su donner à la m usique et aux livres 
dans notre foyer a égalem ent eu une 
bonne influence.»

Les Dellenbach ont eu de nom breuses 
occasions d 'apprécier ensem ble la diver­
sité des gens et des lieux. A près une  mis­
sion de trente mois en Allemagne de 
l'O uest, frère Dellenbach a obtenu une 
licence de relations internationales de 
l'université d 'U tah  et une  maîtrise de ges­
tion de l'université Brigham Young. Ils 
n 'o n t pas cessé de dém énager depuis.

Les Dellenbach ont vécu à Fairbanks et à 
Anchorage, en Alaska, où frère Dellen­
bach a été directeur de la faculté de gestion 
et vice-président et p résident de plusieurs 
universités.

Ils ont égalem ent vécu en Californie du 
Sud, où frère Dellenbach a travaillé pour 
le Salk Institute; à W ashington, où frère 
Dellenbach a travaillé pour une entreprise 
qui aidait les organism es et les instituts 
scientifiques d'URSS; en Allemagne, où 
frère et sœ ur Dellenbach ont présidé 
d 'abord  la m ission de Dusseldorf, puis la 
mission de M unich.

Frère Dellenbach a détenu de nombreux 
appels dans l'Église. Il a été, entre autres, 
évêque, p résident de pieu, président de 
l'Ecole du D imanche et consultant des 
Jeunes Gens. Toutefois, il a encore plus 
apprécié la période où il a été président de 
mission. Il nous a déclaré: «Dans le champ 
de la mission, il y a u n  facteur exaltant. O n
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travaille auprès des jeunes de l'Église, 
de couples dévoués et de nouveaux con­
vertis. Q ue pourrait-on souhaiter de 
plus?»

Après quelques instants, il a ajouté: «En 
ce m om ent, nous désirons avoir plus de 
m issionnaires. Il faut que cent pour cent 
de nos jeunes partent en mission. Il nous 
faut plus de couples. Des possibilités de 
faire pénétrer la lum ière de l'Évangile 
s 'ouvren t partout dans le m onde. Il faut

H arald  G . H illa m  
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Très tôt dans la vie, la foi de Harold 
G. Hillam a été mise à l'épreuve. 
Q uand H arold avait onze ans, son 

père a eu une tum eur dans la boîte crâ­
nienne et est tombé très gravem ent 
malade. Frère Hillam raconte: «En ce 
tem ps-là, c 'était très difficile à diagnosti­
quer. Il a été m alade et éloigné de la mai­
son pendant des mois.»

Sa mère a dû rester auprès de son père 
dans un  hôpital à des centaines de kilomè­
tres pendan t que ses deux sœ urs aînées et 
lui faisaient le travail de leurs parents chez

que nous soyons prêts à aller porter cette 
lumière.»

Depuis six ans, les Dellenbach vivent à 
Sait Lake City, où frère Dellenbach est 
président de American Synergy Corp., 
une société qui travaille pour l'env ironne­
m ent. Frère Dellenbach dit: «En travail­
lant avec des gens de tous les niveaux, je 
me suis aperçu qu 'il y a beaucoup de bien. 
Il faut que nous continuions à l'encoura­
ger.» □

eux, en Idaho. «Cela a été une période très 
éprouvante, pleine d 'incertitude. C 'est à 
cette époque-là que j'a i appris que nous ne 
som mes pas seuls, que nous devons m et­
tre notre foi dans le Seigneur parce qu 'il y 
a beaucoup de choses auxquelles nous ne 
pouvons rien. A onze ans, j'a i personnel­
lem ent fait des prom esses très sérieuses 
au Seigneur.»

M iraculeusem ent, son père est revenu 
dans la famille. Par la suite, il est devenu 
secrétaire de mairie et juge de paix de St- 
A nthony, en Idaho. Cela a été un  miracle 
pour la famille, un  miracle que H arold n 'a  
pas m anqué de mesurer.

H arold G. Hillam est né le 1er septem ­
bre 1934 à Sugar City, en Idaho. Il est le fils 
de G ordon Hillam et de Evelyn Skidmore. 
Il a fait ses études secondaires à St- 
A nthony et a fait des études supérieures à 
Ricks Collège.

L'été qui a précédé son appel en mis­
sion, H arold a travaillé comme garde- 
pêche près du  parc du Yellowstone. C 'est 
là, au cours d 'u n e  réunion de Sainte- 
Cène, qu 'il a fait la connaissance d 'u n e  
jeune étudiante de BYU, Carol Rasmus- 
sen, de Sait Lake City, qui travaillait aussi 
dans le parc pendant l'été. Ils se sont écrit 
p endan t les deux ans et dem i de sa m is­
sion au Brésil. Ils se sont mariés dans le 
tem ple de Sait Lake le 5 juin 1958, un  an 
après son retour.

Frère et sœ ur Hillam ont tous les deux 
étudié à BYU. Sœ ur Hillam a obtenu une 
licence en pédagogie et en m usique (c'est 
une pianiste de talent), et il a été adm is à 
l'école dentaire de la N orthw estern  Uni- 
versity de Chicago. Pendant que frère Hil­
lam term inait ses études, sœ ur Hillam a 
enseigné à l'école primaire. Ensuite, après 
avoir obtenu son diplôme, frère Hillam a 
ouvert un  cabinet à Idaho Falls, en Idaho.

Au bout de deux ans, il est retourné à la 
N orthw estern  University suivre des é tu ­
des d 'o rthopédie dentaire. A près avoir 
reçu son diplôm e avec les félicitations du 
jury, il est retourné avec sa famille à Idaho 
Falls, où il a de nouveau ouvert un  
cabinet.

Frère Hillam a servi dans un  épiscopat et 
dans la présidence du  pieu d 'Idaho  Falls 
Idaho South avant d 'ê tre  appelé président 
de pieu. Lors de la catastrophe du barrage 
sur la Teton, il a coordonné l'ensem ble des 
efforts des bénévoles de l'Église lors des 
opérations de nettoyage et a été responsa­
ble de l'en traide de la région.

En 1981, frère Hillam a été appelé 
comme président de mission. Leur fille 
aînée, Linda, avait déjà reçu son appel 
pour la mission de Lisbonne et était au 
centre de form ation des m issionnaires 
quand  ils ont reçu leur affectation, à la 
mission de Lisbonne. Frère Hillam 
raconte:

«Je lui ai envoyé un  télégram m e que j'a i 
signé: <Ton président de mission>.»

Leur fils aîné, Rodney, est parti en 
m êm e tem ps en m ission en Hollande, et 
leur troisième enfant, Bonnie, a été appe­
lée plus tard dans la mission de Lisbonne. 
Sœ ur Hillam dit: «Pendant ces trois 
années, il y a eu cinq m em bres de la 
famille en mission.» Les enfants plus jeu­
nes, G lenn, Mark, Ryan et Jared, sont 
allés à l'école au Portugal.

En 1985, les Hillam sont retournés à 
Idaho Falls où ils ont entrepris d 'ouvrir, 
pour la troisième fois, un  cabinet dentaire. 
A l'époque, frère Hillam était égalem ent 
représen tan t régional en Idaho et au Por­
tugal. Il a égalem ent été p résident du con­
seil du  scoutism e de la Chaîne des Tetons, 
qui lui a décerné la distinction du Castor 
d 'argen t.

Au plan professionnel, frère Hillam a 
été président de l'association des dentis­
tes d 'Idaho  Falls, de l'association des 
orthopédistes dentaires d 'Idaho  et prési­
den t de l'association des orthopédistes 
dentaires des M ontagnes Rocheuses.

Les Hillam aim ent être en famille. Ils ont 
u n  passe-tem ps assez inhabituel, qui est le 
résultat d 'u n e  activité de soirée familiale: 
«Notre fils aîné voulait que nous appre­
nions à faire de la plongée, mais avec 
l'em ploi du  tem ps de son père, qui était 
président de pieu, c 'était difficile», dit 
sœ ur Hillam. «Nous avons trouvé un  
m oniteur de plongée qui a accepté de tenir 
compte de notre emploi du  tem ps, et m on 
mari et moi ainsi que tous les enfants qui
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avaient l'âge requis, nous avons obtenu 
notre brevet. N ous avons vécu de bons 
m om ents en plongeant ensemble.»

Q uand  leurs enfants étaient jeunes, 
sœ ur et frère Hillam ont voulu donner à 
leurs sept enfants la possibilité d 'ap p ren ­
dre à travailler dur et à gagner de l'argent 
pour leur m ission et leurs études. Ils ont 
donc acheté une ferme de trente hectares à 
Idaho Fails. La culture et la vente de maïs

doux sur les terres qui en tourent leur mai­
son sont devenues une entreprise à 
laquelle les enfants travaillent pendant 
leurs années de lycée et qu 'ils transm et­
ten t aux plus jeunes au m om ent de partir 
en  mission ou de se marier.

Frère Hillam encourage fortem ent les 
jeunes à faire une mission: «Nulle part ail­
leurs, ils ne peuvent autant apprendre et 
autant servir leurs semblables.» □

K en n eth  Joh n son  
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Deux des produits d 'exportation les 
plus célèbres de l'A ngleterre sont 
les équipes de football et les m usi­

ciens grattant des guitares. Le football et la 
m usique ont d 'ailleurs joué leur rôle dans 
la vie de K enneth Johnson, de Norwich, 
en A ngleterre, qui vient d 'ê tre  soutenu 
m em bre du deuxièm e collège des 
soixante-dix.

Fils de Bertie et de Ada Johnson, né le 
5 juillet 1940, K enneth a joué au football 
dans des équipes régionales et des équi­
pes de paroisse et a joué de la guitare dans 
des groupes vocaux.

Mais ces intérêts s 'estom pent quand il 
parle de sa femme, Pamela (Wilson), qu 'il 
a rencontrée à u n  bal en avril 1959. Il 
raconte: «Pendant que nous dansions, 
Pam  m 'a  dit qu 'elle ne s'in téresserait 
jamais sérieusem ent à moi parce que je 
n 'é ta is pas m em bre de l'Église. Je lui ai 
avoué que je n 'e n  avais jamais en tendu  
parler auparavant. Mais j'étais si im pres­
sionné par Pamela que je me suis dit que 
quoi que puisse être un  m orm on, ça ne 
pouvait être que quelque chose de bon.» 
Alors, avec l'hum our sincère qui le carac­
térise, il ajoute: «Je n 'étais pas intéressé 
par la religion à l'époque, mais elle m 'a  
am ené peu à peu à l'Église: services, acti­
vités puis leçons. J 'ai dit <peu à peu>? Je me 
suis fait baptiser le 16 août, moins de qua­
tre mois après avoir en tendu  parler de 
l'Église pour la prem ière fois. Pam  était 
une m issionnaire de district exception­
nelle!»

Frère Johnson attribue ses progrès spiri­
tuels dans l'Évangile à des gens rem ar­
quables, en particulier à ses parents, à sa 
femme et à un  chef m issionnaire-bâtis­
seur.

Il dit: «Premièrement, je dois beaucoup 
à mes parents, qui m 'on t élevé de manière 
telle que, lorsque la vérité s 'e s t présentée, 
je l'a i reconnue. M on père était un  hom m e 
très hum ble, mais brillant. Il faisait partie 
de la chorale de l'Église m éthodiste, mais 
sa religion n 'é ta it pas dans les églises. Il 
était à la guerre, en Italie, mais je me sou­
viens du jour où quelqu 'un  a dit: <Papa 
rentre!» Je ne savais pas trop ce que cela 
signifiait, mais je me suis mis à le crier, 
moi aussi, et nous som mes devenus très 
proches.»

Frère Johnson poursuit: «La deuxième 
grande influence spirituelle qui s 'e s t exer­
cée sur moi est celle de ma femme et de ses 
parents, des gens merveilleux. J 'ai res­

senti en elle la bonté de l'Évangile dès 
notre prem ière rencontre. Elle est la com­
passion incarnée. La sollicitude lui est 
naturelle, que ce soit lorsqu'elle partage 
u n  repas, écoute attentivem ent ou pré­
sente aux Jeunes Filles une  leçon créative 
comme elle sait le faire.»

Il indique égalem ent que le sport et la 
m usique l'o n t em pêché de bien étudier 
ju squ 'à  sa rencontre avec Pamela et 
l'Évangile. Il a alors éprouvé le profond 
désir d 'a tte ind re son potentiel et a obtenu 
les diplôm es du  Norwich City Collège et 
du  London Institute of Printing (institut 
technologique d 'im prim erie). Par la suite, 
il y a vingt-six ans, ü a quitté l'im prim erie 
et a ouvert un  cabinet d 'assurances avec 
u n  associé.

Q uand  il parle de sa femme, frère John­
son révèle son sens de l'hum our ainsi que 
les liens forgés dans le service qui les unis­
sent. Il plaisante, avec un  grand sourire: 
«Vous savez, je suis heureux d 'avoir de la 
visite. Q uand  nous avons de la visite, je 
suis toujours sûr d 'avoir quelque chose à 
me m ettre sous la dent. A utrem ent, une 
bonne partie de ce que Pam  cuisine sort de 
la m aison et est donné à d 'autres.»  En fait, 
frère Johnson se débrouille très bien à la 
m aison, et Pamela et lui travaillent côte à 
côte au bureau et à la maison.

Selon frère Johnson, une troisième 
grande influence spirituelle qui s 'e s t exer­
cée dans sa vie a été celle d 'u n  chef m is­
sionnaire-bâtisseur qui était en mission 
juste après leur mariage: «J'étais encore 
jeune dans l'Église; Walt Stew art m 'a  ins­
truit, et sa femme a appris à Pam  d'excel­
lentes techniques pédagogiques pour les 
leçons. Walt avait une telle foi qu 'il croyait 
vraim ent que le potentiel de l'hom m e 
pour faire le bien est sans limite. J'ai 
adopté ce point de vue, et j 'en  remercie 
Walt.»

K enneth Johnson a servi dans des prési­
dences de branche, de district et de pieu. 
En 1978, après la form ation du pieu de 
N orwich, il a été p résident de p ieu pen ­
dan t dix ans, ju squ 'à  son appel de repré­
sentant régional.

Q uatre ans après leur mariage en 1962, 
frère et sœ ur Johnson ont eu un  fils, 
Kevin. Le bébé était gravem ent malade et 
il a eu besoin de soins presque constants 
de la part de sœ ur Johnson pendant les 
trois prem ières années de sa vie. 
A ujourd 'hu i, après des bénédictions de la 
prêtrise et des interventions chirurgicales, 
Kevin est en bonne santé. Il a fait une mis­
sion et, à l'âge de vingt-trois ans, il est con­
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seiller dans la présidence de mission de 
pieu.

Paraphrasant son cantique préféré, 
frère Johnson nous dit: «J'ai prom is au Sei­
gneur que si la rosée des cieux se déposait 
sur m on fils et qu 'il était épargné, je consa­
crerais ma vie à accomplir son œ uvre 
d 'am our. Je tiens cette prom esse avec 
reconnaissance.» □

H e lv éc io  M artins 
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

En 1972, par une claire soirée d'avril, 
bloqué dans un  embouteillage à Rio 
de Janeiro, Helvécio M artins réflé­

chissait à la quête de la vérité que poursui­
vait sa famille. L 'éducation morale et reli­
gieuse que sa femme, Ruda, et lui avaient 
reçue les avait amenés à s'in téresser à 
beaucoup de religions, mais aucune ne 
semblait combler le vide spirituel qu'ils 
ressentaient. «J'ai parlé à Dieu, ce soir-là, 
et lui ai dem andé de m 'aider», dit-il.

Des m issionnaires sont venus chez eux 
un  soir, quelques jours plus tard. Ruda 
raconte: «Ils nous ont parlé très tard; ils 
ont résum é les six leçons. Nous avons reçu 
un  tém oignage ce soir-là.»

La famille s 'e s t fait baptiser le 2 juillet 
1972. Frère M artins raconte: «Nous avions 
trouvé la vérité, et rien n 'allait nous em pê­
cher de la vivre», pas même le fait que leur 
famille ne pouvait recevoir directem ent 
les bénédictions de la prêtrise à l'époque, 
situation dont ni Helvécio ni Ruda 
n 'a ttendaien t qu'elle change. «Mais», dit 
Helvétio, «quand l'Esprit vous dit que 
l'Évangile est vrai, comm ent le nier?»

Frère M artins a commencé à enseigner 
le cours de Doctrine de l'Évangile dans sa 
paroisse deux sem aines après son bap­
têm e, et Ruda a servi à la Primaire. En 
1974, il a été appelé à être le coordonna­
teur des comm unications publiques pour 
la région du nord du Brésil. En 1975, Spen­
cer W. Kimball a annoncé la construction 
du  tem ple de Sào Paolo.

Frère M artins raconte: «Nous n 'env isa­
gions pas d 'y  pénétrer, mais cela ne nous 
a pas em pêchés de travailler à la construc­
tion du  tem ple, tout comme d 'au tres 
m em bres. A près tout, c'était la M aison du 
Seigneur.» Sœ ur M artins a vendu ses 
bijoux pour participer à la levée de fonds, 
et frère M artins a fait partie du comité de 
publicité pour la consécration du tem ple.

Frère M artins se rappelle q u 'à  la céré­
monie de la pose de la pierre angulaire, en 
mars 1977, le président Kimball l'a  pris par 
le bras, et lui a dit en privé: «Frère, ce qu 'il 
vous faut, c 'est de la fidélité.» Ce conseil a 
renforcé l'engagem ent déjà admirable des 
M artins: leur foi qui les avait am enés à 
constituer un  fonds m issionnaire pour 
leur fils, Marcus, dont la bénédiction 
patriarcale reçue en 1973 disait qu 'il p rê­
cherait l'Évangile. Frère M artins raconte 
aussi q u 'u n  jour Ruda et lui visitaient le 
site du fu tur tem ple. Il poursuit: «Nous 
avons été bouleversés par l'Esprit. Nous 
nous som mes serrés l 'u n  contre l'au tre  en 
pleurant.»

Le 9 juin 1978, ils ont appris la révélation 
du  président Kimball selon laquelle tous 
les hom m es dignes de l'Église pouvaient 
détenir la prêtrise. A ussitôt, ils se sont 
agenouillés et ont remercié le Seigneur de 
cette bénédiction inattendue qui les com­
blait. La famille M artins a été scellée 
quand le tem ple de Sào Paolo a été ouvert, 
et Marcus a fait une mission.

Helvécio M artins, fils de H onorio et de 
Benedicta M artins, est né le 27 juillet 1930 
à Rio de Janeiro. Il a quitté l'école à l'âge de 
douze ans pour travailler à plein tem ps 
pour aider ses parents à subvenir aux 
besoins de ses sept frères et sœ urs. «Je n 'a i 
aucun regret pour les difficultés de ma

jeunesse», dit-il. «Savoir ce que c 'est que 
travailler dur m 'a  beaucoup aidé dans la 
vie.»

Il a épousé Ruda Tourinho de Assis le 7 
décem bre 1956. Ruda l'a  encouragé à 
reprendre ses études secondaires, à obte­
nir l'équivalent d 'u n e  licence en com pta­
bilité, et à suivre des études de deuxième 
cycle en finances, en gestion et en pédago­
gie. Helvécio est devenu par la suite direc­
teur du contrôle financier pour la plus 
grande société du  Brésil et, p lus tard, 
directeur financier d 'u n e  filiale. Il est éga­
lem ent devenu professeur assistant à 
l'université d 'E tat de Rio de Janeiro.

Frère et sœ ur M artins ont quatre 
enfants: Marcus Helvécio, trente et un  
ans, Marisa H elena, vingt-quatre ans, 
Raphaël, quinze ans, et Aline, treize ans, 
ainsi que trois petits-enfants: Flavio, 
N atalia et Felipe. Ruda nous dit: «Dans 
notre famille, nous aim ons parler et racon­
ter des histoires, surtout Helvécio. Sou­
vent, nous passons des heures assis à par­
ler. Les enfants dem andent à leur père de 
leur raconter telle histoire, ou telle autre.»

Frère M artins a été le conseiller de deux 
p résidents de pieu, évêque et, jusqu 'à  
juin 1990, p résident de la mission de For- 
teleza, au Brésil. A propos de la publicité 
qui a entouré son appel au collège des 
soixante-dix, qui a fait de lui le prem ier 
N oir à devenir A utorité générale, il dit: 
«Cela nous gêne u n  peu, Ruda et moi. 
Mais si m on appel encourage d 'au tres 
personnes et fait avancer l'œ uvre , alors la 
publicité est bo n n e . C 'est une énorm e res­
ponsabilité, mais Dieu est le mêm e hier, 
au jourd 'hu i et dem ain, et je m ets ma con­
fiance en lui.» □

J U I L L E T  1 9 9 0

84



NOUVELLES DE L'ÉGLISE

L ynn  A . M ick e lse n  
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Parlant d 'expériences et de leçons 
im portantes qui ont influé sur le 
cours de sa vie, Lynn Alvin Mickel­

sen dit: «J'ai appris à com prendre la loi de 
la m oisson. Il y a u n  m om ent pour planter, 
u n  m om ent pour irriguer et nourrir, et un  
m om ent pour moissonner.»

D epuis sa plus tendre enfance, frère 
M ickelsen a été formé par son père dans 
leur ferme d 'Idaho  Falls, où il habite tou ­
jours avec sa famille. «J'ai appris qu 'il y a 
un  m om ent où l'o n  doit produire», dit-il. 
«Et quand  il y a u n  travail à faire, on ne 
s'arrête pas avant qu 'il soit fini.»

La com préhension de ce principe a été 
une bénédiction à bien des égards pour 
frère M ickelsen et sa famille. Leur foyer 
est u n  lieu d 'apprentissage, où leurs neuf 
enfants ont appris la frugalité et les arts de 
la m aison, les secrets du jardinage et ont 
étudié les Ecritures. Leur foyer a égale­
m ent été u n  refuge pour beaucoup de 
gens en difficulté.

«Tant de gens ont vécu chez nous. Ils 
doivent faire partie de notre joie de servir, 
et font partie eux aussi de notre famille», 
dit Jeanine Mickelsen. «Ils ont vécu et tra­
vaillé chez nous. Ils ont m angé à notre 
table, ils ont fait partie de notre foyer.»

Frère M ickelsen a commencé ses études

dans une petite école rouge qui com por­
tait huit classes et avait trente-quatre élè­
ves. Il a fait ses études secondaires au 
Idaho Falls H igh School, puis a étudié au 
Ricks Collège et à l'université Brigham 
Young, où il a obtenu sa licence en gestion 
agricole.

En 1957, à son retour de mission en 
Amérique Centrale, il a fait la connais­
sance de sa femme, Jeanine (Andersen). 
De l'époque où ils se fréquentaient, frère 
Mickelsen dit: «Je lui ai fait part de mes 
projets pour l'avenir, et je lui ai dit que 
j'aim erais re tourner u n  jour en m ission en 
A mérique latine. Deux sem aines seule­
m ent après notre mariage [au tem ple 
d 'Idaho Falls, le 17 juin 1960], elle a com­
mencé à apprendre l'espagnol.»

Sa préparation a été payante. En 1984, 
frère et soeur M ickelsen ont été appelés à 
présider la m ission de Cali, en Colombie. 
Frère Mickelsen raconte: «Quand nous 
sommes arrivés en Colombie, Jeanine n 'a  
jamais fait appel à un  interprète. Elle 
apprenait par coeur tous ses discours en 
espagnol.»

O utre ses activités m issionnaires, frère 
Mickelsen a été évêque, m em bre d 'u n  
grand conseil, président de p ieu et repré­
sentant régional. Tout récem m ent, il était 
instructeur du  cours de Doctrine de 
l'Évangile dans sa paroisse, et sa femme et 
lui étaient officiants en espagnol dans le 
tem ple d 'Idaho  Falls.

Il nous dit: «Chacun des appels que j'ai 
reçus a été une belle expérience pour moi, 
parce que j'a i pu  faire part de m on tém oi­
gnage de l'Évangile. J'ai appris que lors­
que l'o n  sert, on doit vivre ce que l'on  
enseigne. C 'est la préparation fondam en­
tale pour être un  bon instructeur.»

Les enfants de frère et sœ ur Mickelsen,

Mark, Don, Jean (Karren), Karen (Davis), 
Lynda (McClellan), Janet (Lightheart), 
Marilyn, Leanne et Paul, ont largem ent 
bénéficié de l'exem ple et des enseigne­
m ents de leur père, surtout de ses ensei­
gnem ents tirés des Ecritures. «Nous les 
lisons directement», dit Jeanine. «Lynn les 
enseigne très sim plem ent. Ainsi, nous 
pouvons en appliquer les enseignem ents 
à notre vie et aux situations que nous ren ­
controns. Il aime les Écritures. Il aime la 
doctrine.»

Frère Mickelsen est né le 21 juillet 1935 à 
Idaho Falls, en Idaho. Il est le fils de Lloyd 
P. et de Reva Willmore Mickelsen. Son 
père a occupé de nom breux postes de diri­
geants, entre autres celui de président de 
pieu et de p résident de mission. Le grand- 
père de frère M ickelsen a, lui aussi, été 
président de pieu. «Mon père et m on 
grand-père ont été d 'excellents exemples 
pour moi», dit frère Mickelsen.

Frère Mickelsen aime beaucoup chan­
ter. Il lit beaucoup. Il s 'in téresse aux évé­
nem ents du  m onde. Il aime apprendre. 
«Je suis resté bien souvent à l'université 
après les cours, quand j'étais étudiant, 
parce que j'aim e être avec des gens qui en 
savent plus que moi. Je lis et j'é tud ie  tous 
les jours. Cela tient une  grande place dans 
ma vie.»

Mais sa plus grande joie, c 'est dans le 
service de l'Église qu 'il la trouve. «C'est là 
qu 'il trouve la douceur de vivre», dit Jea­
nine. Frère Mickelsen dit qu 'il a énorm é­
m ent progressé grâce à chaque appel qu 'il 
a eu dans l'Église. «Ce qui compte, ce n 'e s t 
pas ce que l'appel peu t m 'apporter, mais 
ce que je peux faire pour le m onde et pour 
l'Église en édifiant le royaum e, et cela a 
toujours été le plus im portant pour moi, 
depuis le début.» □
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J Ballard W ashburn  
m em bre  
du  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Quand  il était enfant, au cours 
d 'u n e  réunion de témoignage 
dans sa ville natale de Blanding, 
en Utah, J Ballard W ashburn a 

en tendu  son patriarche de pieu expliquer 
que les mem bres de l'Église de cette 
région ne devaient pas uniquem ent élever 
du  bétail et s 'occuper d 'au tres affaires 
profanes mais apporter l'Évangile aux 
Lamanites. «Son comm entaire a fait vibrer 
une fibre en moi», dit frère W ashburn. 
«Cela a été u n  m om ent de prise de cons­
cience.»

Cette fibre a vibré à m aintes reprises au 
cours des années. Le petit garçon est 
devenu un  hom m e, est devenu père 
d'accueil d 'enfants lam anites, et enfin, a 
été appelé à présider la mission de Phoe- 
nix, en Arizona, mission qui couvre trois 
réserves indiennes et une partie d 'une  
quatrièm e. Il lui restait quelques mois 
avant la fin de cette mission quand il a reçu 
son appel de soixante-dix.

Né le 18 janvier 1929, J Ballard Wash­
burn  a servi de 1948 à 1950 dans la mission 
de Nouvelle-Angleterre sous la direction 
de S. Dilworth Young. «J'ai appris de lui 
qu 'il faut donner aux missionnaires des 
expériences qui leur feront aimer le Sau­
veur», dit-il. «C'est ce que j'a i essayé de

faire en tant que président de mission.»
Frère W ashburn a appris à aim er le Sau­

veur tôt dans la vie: «Quand j'é tais petit 
garçon, j'a i travaillé u n  été dans un  ranch. 
Comme nous ne pouvions pas aller en 
ville, le week-end, je passais le tem ps à lire 
une petite édition du N ouveau Testa­
m ent. Cet été-là, j'a i eu l'im pression 
d 'avoir fait la connaissance du  Sauveur. 
Surtout, j'a i ressenti qu 'il me connaissait. 
Cela aussi a été un  m om ent spirituel dans 
ma vie qui m 'a  aidé à édifier m on tém oi­
gnage.»

Issu d 'u n e  famille de dix enfants, frère 
W ashburn était encore un  petit garçon 
quand son père, Al vin, est mort. «Ma 
m ère, Wasel Black W ashburn, est allée 
s'installer à Provo, en U tah, pour que 
nous puissions tous aller à l'école. Elle 
s 'est arrangée pour que nous allions tous à 
l'université Brigham Young. A près nous 
avoir payé nos études, elle est allée à l'u n i­
versité, elle aussi, et elle a obtenu une 
licence de BYU.»

Pour sa prem ière année d 'université , 
frère W ashburn a étudié la m usique, mais 
à son retour de mission, il a étudié la 
médecine. Il a épousé Barbara Harries en 
1951, au tem ple de Sait Lake et est devenu 
médecin.

«Nous nous som mes rencontrés à BYU», 
explique sœ ur W ashburn. «Je suis née à 
Sait Lake City, mais ma famille est allée 
s'installer à Colum bus, en Ohio. J'ai com­
mencé mes études à l'université d 'É tat 
d 'O hio , mais je les ai term inées à BYU.»

Après avoir term iné sa formation à la 
faculté de médecine de l'université 
d 'U tah, frère W ashburn s 'e s t installé

comme m édecin généraliste à Page, en 
Arizona. Il dit: «Ma profession a contribué 
au renforcem ent de m on tém oignage, car 
elle repose sur le service. Il n 'y  a pas beau­
coup de professions qui offrent cette pos­
sibilité.» Il a, entre autres, mis au m onde 
des bébés pendan t deux générations.

Les W ashburn connaissent bien les 
bébés. Ils en ont eu dix à eux: deux filles, 
Kay (Pearce) et Rebecca (Rudder), et 
Mark, Jay, A ndrew , James, Richard, 
David, Daniel et Joseph. Joseph est au 
centre de form ation pour les m issionnai­
res, où il se prépare à servir dans la m is­
sion de Rome. Tous ses frères et sœ urs ont 
fait une mission; pour les cinq prem iers, 
chaque frère et sœ ur partait avant que le 
p récédent soit rentré. «Pendant sept ans, 
la famille n 'a  pas été entièrem ent réunie», 
dit sœ ur W ashburn.

En plus de leurs douze enfants, les 
W ashburn ont accueilli douze enfants 
indiens chez eux, au fil des années, cer­
tains pour quelques mois, d 'au tres pour 
plus longtem ps.

Très pratiquant, avec notam m ent des 
appels de conseiller dans un  épiscopat, de 
p résident de pieu et de représentant 
régional, frère W ashburn a encore trouvé 
le tem ps de siéger pendan t vingt ans dans 
u n  conseil d 'adm inistration  scolaire. Il 
aime aussi la bonne m usique et joue au 
basket-ball.

Sa vie d'activité lui sera d 'u n e  grande 
utilité. «Je pense qu 'il apporte son ardeur 
au travail et son obéissance à son nouvel 
appel», dit sœ ur W ashburn. «Il a toujours 
été obéissant vis-à-vis des Frères et du Sei­
gneur.» □
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D urrel A . W o o lsey  
m em bre  
d u  co llèg e  
d es so ixan te-d ix

Suivez les Frères», dit Durrel A. 
Woolsey, récem m ent soutenu 
m em bre des soixante-dix. «Vous ne 

pouvez pas vous trom per, si vous les sui­
vez.» Il est bien placé pour le savoir. Toute 
sa vie il s 'e s t attaché à suivre les Frères.

Et c 'est le conseil qu 'il n 'a  cessé de don­
ner aux missionnaires, nous indique sa 
femme. Lorsqu'il a reçu son appel de 
mem bre du collège des soixante-dix, frère 
Woolsey présidait la mission de Tempe en 
Arizona.

Aîné des quatre enfants de W. A rden et 
de Ruby Riddle Woolsey, frère Woolsey 
est né le 12 juin 1926 à Escalante, en Utah. 
De son enfance où il aidait à soigner le 
bétail et à faire les travaux de la ferme, 
frère Woolsey a appris à travailler dur 
et à assum er des responsabilités, traits 
caractéristiques de sa personnalité 
au jourd 'hu i.

A l'âge de seize ans, le jeune Durrel est 
allé s'installer avec sa famille à Cedar City, 
en U tah, où il a term iné ses études secon­
daires en mai 1944. Il s 'est alors engagé 
dans la m arine. Il a pris part aux combats 
dans le Pacifique au cours des deux 
années qui ont suivi.

Frère Woolsey raconte: «Plusieurs fois, 
j'a i vu des avions kamikaze piquer sur

notre navire, et nous ne pouvions plus 
leur échapper. H eureusem ent, aucun n 'a  
réussi à toucher directem ent notre navire. 
Mais j'a i bien appris la puissance des priè­
res, des m iennes et de celles de ma 
famille.»

A près son service dans la m arine, frère 
Woolsey est retourné pour u n  court séjour 
à Cedar City, en Utah. Il y a retrouvé une 
camarade de lycée, LaRae Wood, et ils se 
sont mariés le 3 août 1946 au tem ple de 
St-George.

«Mon plus grand trésor est m on épouse 
éternelle», dit frère Woolsey.

Frère et sœ ur Woolsey ont trois enfants: 
Bruce, Geri (Nielsen) et G ena (Jepsen). 
Les Woolsey sont une famille unie qui 
aime collaborer. Ils aim ent aller en vacan­
ces avec leurs enfants, leurs beaux- 
enfants et leurs petits-enfants, en particu­
lier au bord de la mer.

Frère Woolsey a occupé presque un i­
quem ent des appels de dirigeant dans 
l'Église depuis son prem ier appel dans la 
présidence de la branche de Trôna, en 
Californie, à l'âge de vingt-quatre ans. La 
branche com ptant peu de détenteurs de la 
Prêtrise de M elchisédek, il arrivait sou­
vent que frère Woolsey nettoie le lieu de 
culte avant le début des réunions, dirige la 
réunion, dirige les cantiques, bénisse et 
distribue la Sainte-Cène, enseigne l'École 
du  Dimanche et nettoie le lieu de culte 
après les réunions.

Q uand il est allé s'installer à Taft, en 
Californie, en 1954, frère Woolsey a été 
appelé à servir dans l'épiscopat. Il est 
resté dans cet appel pendan t dix ans. En 
1970, les Woolsey sont allés s 'installer à 
Stockton, en Californie, où frère Woolsey 
a servi au sein du grand conseil puis de la

présidence de pieu. Il a été conseiller pen­
dant hu it ans et p résident pendant huit 
ans encore avant d 'ê tre  appelé président 
de mission.

A u plan professionnel, frère Woolsey a 
commencé sa carrière comme vendeur 
chez Standard  Oil. Il en est devenu distri­
bu teur en 1954. En 1970, il s 'e s t mis à son 
compte et a établi la Woolsey Oil Com­
pany.

Toutes ces expériences ont contribué à 
p réparer frère Woolsey pour son nouvel 
appel dans le collège des soixante-dix. 
D irigeant-né, doté d 'u n e  énergie inépui­
sable, frère Woolsey a beaucoup aimé sa 
mission. «J'ai vraim ent ressenti l'in sp ira­
tion du Seigneur qui me guidait», dit-il. «E 
y a des difficultés, mais il y a aussi des 
récom penses.»

Sœ ur Woolsey dit: «Quand on a le cœ ur 
bien disposé, on peu t faire n 'im porte 
quoi. Du fait que nous som mes les enfants 
de notre Père céleste, nous avons tous un  
potentiel divin. E n 'y  a rien de tel que 
d 'observer de jeunes m issionnaires qui 
com m encent à prendre conscience de leur 
potentiel et de continuer à les encourager 
à s'efforcer d 'a tte ind re  des possibüités 
qu 'eux  ne voient pas mais que nous 
voyons.»

Frère et sœ ur Woolsey ont tous deux de 
profondes racines famüiales dans l'Église, 
des racines qu 'üs ne traitent pas à la 
légère. Ils font tous deux l'éloge de l 'éd u ­
cation qu 'üs ont reçue de leurs parents et 
du  soutien de leurs parents et de leurs frè­
res et sœ urs. «A aucun m om ent de ma vie 
je n 'a i remis l'Église en question», dit frère 
Woolsey. «J'ai toujours su qu'eEe était 
vraie. Le Seigneur a été très bon pour 
nous.» □
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La présidence générale de la Société de Secours, qui vient d'être soutenue: Chieko N . Okazaki, 
première conseillère, Elaine L. Jack, présidente et Aileen H. Clyde, deuxième conseillère.

Appel d'une nouvelle présidence 
générale de la Société de Secours

Quand  Elaine Jack s 'aperçut 
qu 'une  femme non m em bre de sa 
connaissance était en instance de 
divorce et aux prises avec un  pro­

blème d'alcoolisme, elle ne p u t rester en 
spectatrice passive. Depuis plusieurs 
sem aines, cette femme refusait de sortir 
de chez elle. Sœ ur Jack passa donc un  
grand nom bre d 'heures avec elle. Elle 
l'appelait souvent pour lui assurer que 
quelqu 'un  l'aim ait. Par la suite, sœ ur Jack 
la soutint m oralem ent quand elle passa 
par une cure de désintoxication et quand 
elle reprit le travail.

«Je me dem andais pourquoi Elaine pas­
sait tant de tem ps avec quelqu 'un  qui me 
paraissait irrécupérable», se rappelle le 
m ari de sœ ur Jack, Joe. «Mais son entête­
m ent fut payant. Elle contribua à aider 
cette femme à changer de vie.»

Ceux qui connaissent bien Elaine Jack 
disent que ce genre de générosité est habi­
tuel chez elle. Elle ne trouve pas que son 
com portem ent soit exceptionnel. «J'aime 
les gens, c 'est tout», dit sœ ur Jack. «Cha­
que jour, je suis reconnaissante de ressen­
tir l'influence de personnes agréables 
autour de moi.»

Cette force lui servira bien comme prési­

dente générale de la Société de Secours, 
poste auquel elle a été soutenue le 31 
mars.

Ces trois dernières années, sœ ur Jack a 
été deuxièm e conseillère dans la prési­
dence générale des Jeunes Filles. «C'est 
merveilleux», dit-elle. «J'ai tan t appris. Et 
sachant ce qu'A rdie [Ardeth G. Kapp, 
présidente des Jeunes Filles] prévoit pour 
l'avenir, je crois que l'occasion nous est 
donnée de vraim ent unir les organisa­
tions.»

Elaine est née le 26 mars 1928 à C ardston 
(Alberta) de Sterling O. et de Lovina 
A ndersen Low. Son grand-père A nder­
sen, patriarche et «géant spirituel», 
n 'habitait qu 'à  deux m aisons de chez elle. 
«Il étudiait vraim ent les Écritures», se rap ­
pelle sœ ur Jack, «et il a toujours aimé m 'en  
parler. J'étais alors moins enthousiaste 
pour l'écouter en retour, mais j'a i compris 
l'influence qu'elles ont eues dans ma vie.»

M aintenant, dit-elle, «l'Évangile est la 
plus grande force pour guider ma vie. 
C 'est en partie grâce au milieu dans lequel 
j'a i été élevée. Mais j'a i aussi appris que 
c 'est le meilleur m ode de vie. Q uand  je dis 
que cet Évangile est un  Évangile de joie, je 
le pense.»

A près son diplôme de fin d 'é tudes 
secondaires, Elaine fréquenta l'université 
d 'U tah  où elle étudia l'anglais pendant 
deux ans. P endant sa prem ière année, elle 
rencontra Joseph E. Jack, qui était en der­
nière année d 'é tudes médicales. Q uand 
Joe alla s'installer à N ew  York pour pour­
suivre ses études comme interne, il écrivit 
chaque jour à Elaine. Ils se m arièrent en 
septem bre 1948 au tem ple d'Alberta.

Les Jack ont quatre fils: D av id , Bill, Eric 
et Gordon, et six petits-enfants. Les Jack 
habitèrent à S taten Island (Etat de New 
York); à Boston (M assachusetts); à M ount 
Edgecumbe (Alaska); et ces trente-deux 
dernières années, à Sait Lake City. La 
famille aime se livrer aux sports de plein 
air, surtout à la randonnée (ses fils plai­
santent leur mère quand elle porte des 
chaussures de l'arm ée), au ski et au golf. 
«Nous aimons nous réunir pour jouer», dit 
sœ ur Jack.

Sœ ur Jack dit de son nouvel appel: 
«Avec des conseillères, on peu t tout faire. 
Et je me souviens toujours des paroles du 
présiden t H arold B. Lee: (Quand c 'est un  
emploi, c 'est ennuyeux; mais si c 'est un  
appel, c 'est quelque chose de merveil­
leux.) N ous allons rendre ces appels m er­
veilleux.»

La prem ière conseillère de sœ ur Jack 
s'appelle Chieko N ishirum a Okazaki, ori­
ginaire de H oea (Hawaii). Elle naquit le 21 
octobre 1926 et entra dans l'Eglise à 
quinze ans. De fervents bouddhistes, ses 
parents, K anenori et H atsuko Nishim ura, 
furent déçus quand  elle se fit baptiser, se 
rappelle sœ ur Okazaki. «Mais quand ils 
virent les bonnes choses que l'Église 
m 'apporta , ils acceptèrent que j 'en  fusse 
membre.»

Sœ ur O kazaki rencontra son mari, 
Edw ard Yukio Okazaki, quand  ils étaient 
tous les deux étudiants à l'université de 
Hawaii. Ils se m arièrerent le 18 juin 1949 à 
Honolulu: frère O kazaki se fit baptiser dix 
mois plus tard. «Je ne connaissais pas 
beaucoup de garçons de l'Église», dit 
sœ ur Okazaki. «Même si j'étais inquiète 
qu 'E dw ard ne veuille pas entrer dans 
l'Église, je pensais qu 'il le ferait très pro­
bablem ent: c 'était u n  hom m e bon et un  
chrétien dévoué.» Les Okazaki furent 
scellés dans le tem ple de Sait Lake en 
1951. Ils ont deux fils, K enneth et Robert.

Sœ ur O kazaki a l'équivalent d 'u n e  
licence et un  diplôm e de cinquième année 
en pédagogie de l'université d 'H aw aii, 
une maîtrise de pédagogie de l'université 
du  Colorado, et u n  diplôm e de gestion
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pédagogique de l'université d 'E tat du 
Colorado. Elle a enseigné à l'école pri­
maire à Hawaii, à Sait Lake et à Denver. 
Pendant son séjour à Denver, elle a égale­
m ent été directrice dans une école pri­
maire pendan t dix ans.

Q uand soeur O kazaki reçut son nouvel 
appel, elle faisait partie du  bureau général 
de la Primaire. Elle a enseigné dans toutes 
les auxiliaires de l'Église et a été prési­
dente des Jeunes Filles de pieu et prési­
dente de la Société de Secours de 
paroisse.

«Le Seigneur a été bon envers moi», dit 
sœ ur Okazaki. «Il m 'a  beaucoup guidée 
dans la vie. M aintenant, je veux faire tout 
m on possible pour lui m anifester ma 
reconnaissance.»

«La deuxièm e conseillère de sœ ur Jack, 
Aileen Haies Clyde, naquit le 18 mai 1926 
à Springfield (Utah), de G. Ray et de Les- 
ley Haies. Elle rencontra son mari, Hal M. 
Clyde, au lycée de Springfield. Ils se 
m arièrent en 1947 dans le tem ple de Sait 
Lake, après que sœ ur Clyde fut sortie de 
l'université Brigham Young avec une 
licence d 'anglais et que frère Clyde fut 
revenu de la Deuxième G uerre mondiale. 
Frère et sœ ur Clyde ont trois fils: Michael, 
Kevin et John.

«Mes parents m 'o n t bien enseigné 
l'Évangile avec amour», dit sœ ur Clyde. 
«Et m on mari et moi, nous sommes très 
unis. Avec ce fondem ent dans ma vie, j'a i 
eu plus de tem ps et d 'énergie pour aider 
les autres.»

Sœ ur Clyde fut présidente de Société de 
Secours, m em bre d 'u n  bureau de pieu de 
la Société de Secours et m em bre du 
bureau général des Jeunes Filles. Elle tra­
vailla aussi sur des projets ponctuels trai­
tant du  volontariat et de la dépression, 
pour la présidence générale de la Société 
de Secours.

Son service dans la com m unauté im pli­
qua qu 'elle travaille pour le comité nom i­
natif des cours d 'appel de l'U tah; elle p ré­
sida la commission des juges pour enfants 
en droit criminel; elle servit dans le bureau 
des «Regents» pour l'enseignem ent 
secondaire en Utah, et elle présida, pour 
la Justice en Utah, u n  groupe qui étudia les 
penchants sexuels. «Après m on volonta­
riat et mes dix ans d 'enseignem ent 
d 'anglais à l'université Brigham Young», 
dit-elle, «ce qui m 'intéresse surtout c'est 
d 'essayer d 'a ider les gens à croire qu 'ils 
sont uniques aux yeux de Dieu, et à avoir 
une vision positive de l'effet du Seigneur 
dans leur vie.»

«Même si je ne sais pas quels sont mes 
tâches spéciales dans ce nouvel appel», dit 
sœ ur Clyde, «j'ai de l'énergie et u n  grand 
désir de servir. Je sais que mes efforts dans 
cet appel, si le Seigneur me guide, p eu ­
vent apporter davantage de changem ent 
que tou t ce que j'a i accompli ailleurs.» D

Janette C. H a ies  
d eu x ièm e  co n se illère  
d an s la  P résid en ce  
g én éra le  d es  
Jeu n es F illes

Si l'on  devait décrire Janette C. Haies 
en trois mots, on dirait difficulté, 
changement et engagement. Il y a deux 

ans, après trente-trois ans comme femme 
au foyer, elle devint m em bre du Parle­
m ent de l'U tah  et fut appelée au bureau 
général de la Primaire. Cette expérience, 
ainsi que sa tâche de mère de cinq enfants, 
l'a ida à se p réparer pour les difficultés de 
son nouvel appel de deuxièm e conseillère 
dans la présidence générale des Jeunes 
Filles. La conseillère sortante, Elaine L. 
Jack, fut relevée pour devenir la nouvelle 
présidente générale de la Société de 
Secours.

Née le 7 juin 1933 à Springville (Utah) de 
Thomas L. et de H annah Carrick Callister,

sœ ur Haies fut élevée à Spanish Fork 
(Utah). Elle fréquenta l'université Brig­
ham  Young, étudia un  an les vêtem ents et 
les textiles, puis épousa Robert H. Haies, 
jeune étudiant en médecine, le 29 juin 
1955, au tem ple de Sait Lake.

La form ation médicale de frère Haies 
am ena la famille d 'abord  à Sait Lake, puis 
à San A ntonio (Texas); à Long Island (Etat 
de N ew  York); à San Francisco (Californie) 
et finalem ent à Provo (Utah). C ependant, 
sœ ur Haies finit ses études secondaires et 
servit dans de nom breuses organisations 
dans la collectivité et aux Jeunes Filles, à la 
Primaire et à la Société de Secours dans 
divers pieux et paroisses. Son mari eut 
égalem ent divers appels: évêque et m em ­
bre d 'u n e  présidence de pieu.

Frère Haies m ourut en mars 1988, juste 
deux sem aines après qu 'o n  eut diagnosti­
qué un  cancer. «Je sais bien que j'a i proba­
blem ent encore une bonne quarantaine 
d 'années devant moi avec de nouvelles 
difficultés», dit sœ ur Haies. «Je me rap ­
pelle quelqu 'un  qui m 'a  dit que les choses 
em pirent chaque année quand on est 
veuve. Le fait de refuser cette sombre 
vision des choses m 'a  fortem ent m otivée à 
ne pas perm ettre que ce soit le cas pour 
moi; je me suis donc inscrite comme can­
didate aux législatives de l'Etat.»

Elle se p résenta pour u n  siège au Parle­
m ent en juin 1988, et en novem bre elle fut 
élue. Ce fut son mari qui lui suggéra de se 
lancer dans ce dom aine. «J'aime vraim ent 
résoudre les problèm es quand diverses 
personnes d 'opin ions, de milieux et de 
valeurs diverses collaborent pour résou­
dre des problèm es et faire des progrès», 
dit-elle.

Sœ ur Haies aime aussi jouer au tennis, 
accomplir des projets chez elle et partici­
per à des activités avec des amis. Mais elle 
apprécie surtout de passer du  tem ps avec 
ses enfants: A nn Haies N evers, Thomas 
C. Haies, Jane Haies Ricks et Karen et 
M ary Haies.

Les divers services qu 'elle rend  dans 
l'Église et dans la com m unauté l'o n t «pro­
fondém ent convertie», comme elle dit. 
Elle se rappelle avoir cherché la réponse à 
des questions alors qu 'elle lisait les Écritu­
res, u n  soir, il y a de nom breuses années. 
«Je ressentis le tém oignage beau et paisi­
ble que l'Évangile est tellem ent vrai», dit- 
elle, «je ne sais pas exactement ce qui s 'est 
passé, mais j'a i changé. D epuis lors, je 
n 'a i eu qu 'à  m 'engager à nouveau cons­
tam m ent lors de chaque nouvelle diffi­
culté.» D
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